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Tyler se sentait
l'âme aventureuse, comme à l'époque du lycée où Len Grant et lui enchaînaient
les bêtises. Ils se faufilaient dans le jardin du voisin pour chaparder des
bières dans le frigo extérieur, ou risquaient de se briser les os en se défiant
de sauter du balcon du troisième étage du motel Aspen Star, abandonné depuis
belle lurette. Ils avaient survécu à toutes ces folies, mais Len se plaignait
encore parfois de sa cheville.


Bien sûr, Len avait
mûri depuis. Il avait une fille, un "vrai" boulot, et vivait à Denver
où il trimait de neuf à cinq, dépensant son salaire en vêtements pour bébé et,
plus récemment, en tenues pour bambins. Il était devenu un adulte accompli,
dont les aventures se limitaient désormais aux rendez-vous hebdomadaires au
café avec Jennifer et aux sorties occasionnelles dans les parcs d'attractions
avec Dustin. Des moments dont leur fils ne garderait aucun souvenir, mais qui
nourriraient sans aucun doute la nostalgie de Len et Jen quand Dustin finirait
par quitter le nid.


Len et Jen. Hé hé.


Le fait que cette
comptine enfantine l'amuse encore prouvait que Tyler, lui, n'avait pas vraiment
grandi. Au propre comme au figuré, il n'avait jamais quitté son nid. Ses
parents avaient déménagé, mais Tyler habitait toujours leur maison, leur
envoyant de temps à autre un loyer. Il veillait encore tard pour grignoter des
chips et siroter de la bière bon marché, partageant son temps libre entre les
animes et les jeux vidéo. À vingt-neuf ans, force était d'admettre qu'il
n'avait plus l'air d'un ado, ni même d'un étudiant de vingt-et-un ans, mais il
se sentait toujours comme tel.


Tout cela allait
changer avec l'ouverture du nouveau centre de distribution. Cette petite ville,
aussi insignifiante et inutile fût-elle, était idéalement située entre Spokane
et Boise, juste à côté de la 95. Plutôt que d'expédier le bois, le granit et
les divers métaux - précieux ou non - extraits des montagnes à l'ouest vers
l'Oregon ou au sud vers Boise, puis à l'est vers Butte, les compagnies
maritimes pourraient emprunter une route directe longeant la chaîne montagneuse,
économisant ainsi des centaines de kilomètres et des milliers de dollars de
carburant par expédition.


Grâce à ces emplois,
Granger passerait du statut de bourgade parmi tant d'autres, semblant n'exister
que pour exister, à celui de centre économique important. Outre les postes que
le centre lui-même créerait, il y aurait les inévitables extensions et
rénovations des autoroutes, ainsi que la multitude d'emplois dans les services
et les loisirs qui suivraient.


Granger, comme Len,
grandissait.


Le soleil, encore bas
dans sa course, dispensait sa lumière sans chaleur sur la fraîcheur matinale
des montagnes pendant que Tyler marchait. Il se dirigeait vers le chantier,
bien qu'aucune construction n'ait encore commencé. On en était encore à
déblayer le terrain où s'élèveraient l'énorme entrepôt et le parking. Le
bâtiment lui-même devait couvrir près de trois acres. Tyler secoua la tête.
C'était une surface démesurée.


En approchant, il fut
surpris d'entendre des engins. La semaine précédente, les pelleteuses avaient
accidentellement mis au jour un ancien puits de mine. D'ordinaire, cela
signifiait l'arrêt de tous les travaux jusqu'à ce qu'une équipe d'experts
puisse être dépêchée sur place pour évaluer l'intégrité structurelle de la
roche environnante.


Puis des rumeurs de
fantômes avaient circulé. Bien sûr, l'équipe de construction était
principalement composée de personnes extérieures à la région, qui ignoraient
donc que l'endroit était réputé hanté. Cela n'aurait pas eu d'importance s'ils
l'avaient su. Le monde des affaires était ce que Tyler pouvait imaginer de plus
adulte et n'avait que faire des superstitions et des contes de fées. Cependant,
la sécurité était primordiale. Même si les patrons ne se souciaient guère de la
santé de leurs employés, les poursuites judiciaires qui suivraient tout décès
accidentel étaient un véritable cauchemar pour les promoteurs immobiliers.


Peut-être avaient-ils
accéléré l'enquête et conclu que tout était sûr.


En arrivant sur le
site, il ne vit que quelques tractopelles et un bulldozer. De loin, les échos
des montagnes donnaient l'impression d'une activité bien plus intense. Il
aperçut peut-être une demi-douzaine d'hommes en casque. Les engins semblaient
presque nonchalants tandis qu'ils labouraient le sol, créant des monticules de
gravier et de terre.


Du ruban de
signalisation barrait une entaille dans la paroi de terre excavée, là où se
trouvait l'entrée de l'ancienne mine. Elle n'était qu'à une quarantaine de
mètres de lui, et tous les travaux se déroulaient à cent cinquante ou deux cents
mètres de là. Une distance plus que suffisante pour lui permettre d'atteindre
la mine sans être vu.


Une fois de plus, le
frisson de l'aventure le gagna. "Prêt à faire des bêtises, Len ?"
murmura-t-il.


Il éclata de rire
tout seul. Len serait ravi d'apprendre que Tyler lui parlait en son absence. Il
pouvait presque voir le sourire facile de son ami, entendre le ton sarcastique
de sa voix lorsqu'il dirait : "Je savais que tu m'appréciais, mec, mais je
ne pensais pas que tu étais fou de moi à ce point."


Mais Len avait grandi
maintenant. Peut-être se contenterait-il de pouffer discrètement en envoyant un
message à sa femme à propos de la liste de courses. Comme le temps file.


Tyler s'appuya contre
la paroi et descendit lentement la pente abrupte menant à la mine, gardant un
œil sur les machines et l'équipe. Personne ne se retourna pour le regarder, et
lorsqu'il atteignit le ruban de signalisation, il se faufila dessous et entra
dans la galerie.


Alors qu'il
s'éloignait de l'entrée et s'enfonçait dans l'obscurité, un sentiment de
déjà-vu le frappa. Il repensa à Len et à la façon dont ils se taisaient et se
bousculaient au moindre bruit imaginaire. Il réalisa, avec une maturité
surprenante, que ces chamailleries amicales n'étaient que leur façon de se
rassurer mutuellement.


"T'inquiète pas,
Len, murmura-t-il. Ils ne nous entendront pas."


Il sortit une lampe
torche de sa poche, l'alluma, puis appuya deux fois sur l'arrière pour
stabiliser le faisceau.


En avançant sur le
sol inégal du tunnel, Tyler percevait d'étranges bruits provenant des
profondeurs. Des craquements et des gémissements résonnaient dans les couloirs
sombres comme dans un vieux film d'horreur en noir et blanc.


Il aurait vraiment
aimé que Len soit là. Ils auraient pu rire de tout ce qui faisait peur, et
leurs éclats de rire auraient chassé l'angoisse.


"Hé, Len, ce
gémissement ressemblait à celui de ta mère."


"Va te faire
voir, Tyler", dit-il en imitant la voix grave de son ami.


"Tiens, c'est
marrant. Ta mère m'a dit la même chose hier soir."


"J'en sais rien.
J'étais trop occupé avec ta frangine."


"Ça explique
pourquoi elle pleurait ce matin."


Il continua à
plaisanter avec son ami imaginaire tout en s'enfonçant dans la mine. La lampe
torche se remit à vaciller, accentuant l'atmosphère lugubre. "Ça fout les
jetons ici", dit-il en prenant l'accent exagéré de Brooklyn qui faisait
toujours rire Len.


Un courant d'air
glacial s'échappa d'un des puits sur sa gauche. Tyler frissonna, et pas
seulement de froid. Sa lampe vacilla à nouveau, et il grogna d'agacement en la
frappant violemment.


Trop fort. La torche
lui échappa des mains, glissa sur le sol et s'éteignit. Le sourire de Tyler
s'évanouit, ainsi que toute sa bonne humeur.


Si Tyler avait
survécu assez longtemps pour remonter à la surface, il aurait pensé que c'était
le moment où il avait mûri. Il réalisa soudain qu'un homme à cinq semaines de
ses trente ans n'avait rien à faire dans un puits de mine abandonné, comme un
ado boutonneux cherchant à canaliser ses hormones en ébullition et sa peur
latente de l'âge adulte.


"Bon, Len",
dit-il, sans plus aucune trace d'humour dans la voix, "il est temps
d'arrêter ces conneries".


Il se mit à quatre
pattes et rampa lentement sur le sol en direction de la lampe tombée. Les
gémissements qui l'entouraient n'étaient plus excitants, ni même effrayants.
C'était carrément terrifiant.


"Allez",
murmura-t-il. "T'es où, saleté ?"


Comment se faisait-il
qu'il n'y ait plus de lumière venant de l'entrée ? Il marchait depuis à peine
deux minutes. Il ne pouvait pas être allé si loin dans la mine pour qu'il fasse
si sombre.


Il sentit un goût de
cuivre et réalisa qu'il s'était mordu la joue assez fort pour saigner. Il
ouvrit la bouche et le claquement de ses dents lorsqu'il la referma résonna
dans la galerie comme un gong.


"Allez",
chuchota-t-il encore. "Je sais que t'es dans le coin."


Enfin, ses doigts
touchèrent un cylindre de métal lisse et froid. Il poussa un son à mi-chemin
entre le cri et le gémissement et se releva d'un bond, ses doigts tâtonnant les
boutons. Aucune lumière n'apparut lorsqu'il appuya sur l'interrupteur, alors il
jura tout bas et dévissa l'arrière du boîtier.


C'était là que le bât
blessait. Les piles s'étaient délogées. Il en remit une, puis l'autre, et
revissa soigneusement le couvercle.


Il prit une profonde
inspiration et appuya à nouveau sur le bouton. Lorsqu'un faisceau de lumière
révéla une caverne tout à fait ordinaire et non une nuée de chauves-souris ou
un amas d'ossements blanchis, il poussa un nouveau gémissement de soulagement.


Il rit du son qui
s'était échappé de sa bouche et dit avec une euphorie nerveuse : "Hé, Len,
c'est le bruit qu'a fait ta mère hier soir quand j'étais avec elle."


"Vraiment ? On
dirait plutôt une poule mouillée qui chiale parce qu'elle a peur du noir."


"Va te faire
foutre, Len !"


Sa joie avait refait
surface, mais en son for intérieur, il était parfaitement conscient qu'il
devait quitter cet endroit au plus vite. Comme souvent avec ce genre de prise
de conscience, celle-ci arriva trop tard pour le sauver. Il fit volte-face et
recula de deux pas, sur ses traces.


Soudain, des bras
puissants l'enserrèrent et, avant même qu'il ne réalise ce qui se passait, il
fut tiré en arrière avec une telle force que ses pieds quittèrent le sol. La
lampe torche s'écrasa par terre. Le faisceau vacilla, puis s'éteignit.


Une brise légère
soufflait dans la mine, accompagnée d'un doux gémissement qui s'amplifia
jusqu'à devenir un cri perçant.


Puis, la grotte
sombra dans le silence.
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« Ne me dis pas que
tu n'aimes pas les chiens », lança Faith. « Je ne sais pas si je peux faire
confiance à un homme qui ne les aime pas. »


« Je les apprécie »,
répondit M. West, « tout comme j'apprécie les éléphants, les zèbres, les tigres
et les crocodiles. Mais comme pour les éléphants et les tigres, je n'ai aucune
envie d'en posséder un. »


« Avoir un chien,
c'est quand même différent d'avoir un éléphant », fit remarquer Faith avec un
sourire en coin.


« Vraiment ? Ces deux
créatures sont intelligentes. Elles ont conscience d'elles-mêmes et éprouvent
des émotions proches de celles des humains. Elles peuvent même souffrir de
troubles mentaux. Beaucoup de chiens et d'éléphants en captivité présentent des
symptômes d'anxiété, de stress post-traumatique, de dépression, voire de
troubles de la personnalité. Certaines études suggèrent que les éléphants ont
une mémoire extraordinaire, parfois même supérieure à celle des humains. Quant
aux chiens, on sait qu'ils reconnaissent les membres de leur portée qu'ils
n'ont pas vus depuis des années. »


« Vous pensez donc
qu'il est immoral d'avoir un chien ? »


« Non »,
précisa-t-il. « C'est juste que je n'ai pas envie d'en avoir un moi-même. Je
suppose qu'en tant que psychologue, j'ai du mal à interagir avec un être
intelligent sans être profondément conscient de ses traumatismes mentaux et
émotionnels. »


« Et êtes-vous bien
conscient de mes traumatismes mentaux et émotionnels ? »


Il sourit. «
Voulez-vous une réponse polie ou une réponse honnête ? »


Faith rit, mais ne
put s'empêcher de se sentir un peu mal à l'aise. Elle était généralement
réservée en ce qui concernait ses émotions. Elle acceptait qu'une partie du
travail du docteur West consistait à déceler ces traumatismes émotionnels
profondément ancrés et à l'aider à les surmonter, mais elle ne pouvait
s'empêcher de se sentir comme un insecte sous un microscope. « Pour
information, je ne vous appartiens pas. »


Son sourire
s'élargit, dévoilant deux rangées de dents parfaitement blanches. « J'en prends
note. »


***


Faith ouvrit les yeux
et fixa le plafond.


Elle commençait à se
sentir comme l'héroïne d'un film d'horreur, celle qui, contre toute attente,
finit par être la seule survivante. Elle avait enduré un assaut apparemment
sans fin de mort, de destruction et de chagrin, mais elle en était toujours
sortie victorieuse. Le tueur était toujours arrêté, et Faith s'en allait
toujours vers le soleil couchant, son fidèle chien à ses côtés.


C'est ainsi que les
choses étaient censées se passer. Elle était l'agent spécial Faith Bold,
détective hors pair, chouchou du FBI et championne de la justice, l'une de ces
personnes qui apparaissent à la fin du film au milieu des gyrophares, et non
l'une des malheureuses victimes abandonnées dans le sillage sanglant du tueur.


Au lieu de cela, elle
gisait seule dans son appartement, le corps meurtri, l'esprit ravagé. Une fois
de plus, un meurtrier fou l'avait rouée de coups. Une fois de plus, elle était
entrée, arme au poing, comme une héroïne devrait le faire, et une fois de plus,
le méchant lui avait rappelé que les films n'étaient que des films et que la vraie
vie ne faisait pas de distinction entre le bien et le mal.


Cette fois-ci,
cependant, elle avait survécu non pas parce qu'un autre héros l'avait sauvée,
mais parce que le tueur avait décidé qu'il n'en avait pas encore fini avec
elle. Il voulait qu'elle sache qu'elle lui appartenait, qu'elle vivait,
mourait, prospérait et dépérissait selon son bon vouloir. Il la tuerait quand
il serait prêt, mais pas avant de l'avoir brisée, usée jusqu'à ce qu'il ne
reste d'elle que la peau sur les os, un squelette blanchi enveloppé dans le
linceul de sa propre existence vide.


N'ayant rien d'autre
à faire que de penser et de se souvenir, elle se remémora Jethro Trammell et
Franklin West, le tueur à l'âne et le tueur imitateur, maître et apprenti, même
si, pour autant qu'elle le sache, ils ne s'étaient jamais rencontrés. Le seul
lien qu'ils partageaient était un goût pour la torture et un intérêt
particulier pour une agente du FBI autrefois effrontée et sûre d'elle.


Elle revoyait le
regard lubrique de Trammell, entendait sa voix aiguë et glaçante lorsqu'il
avait dit : « Voyons si tu saignes, petite fille », juste avant de trancher les
tendons de son genou droit.


Elle voyait le
sourire bienveillant de West, sa condescendance à peine voilée, comme s'il
était conscient d'incarner le parfait stéréotype du thérapeute freudien,
jusqu'à ses lunettes à monture métallique et sa barbichette pointue. Elle
revoyait son expression méprisante lorsqu'il fixait son corps battu et
déplorait qu'elle soit loin d'être le défi qu'il espérait. Elle entendait sa
voix lorsqu'il disait : « Je veux que tu regardes autour de toi et que tu ne
voies rien d'autre que les vestiges brisés de ta vie, et ce n'est que lorsqu'il
ne restera plus que des cendres et des éclats que je veux que tu admettes ta
défaite. »


Ces images la
torturaient, mais elles n'étaient rien en comparaison de la certitude que Turk
était quelque part entre les griffes de West.


S'il était encore en
vie.


Elle imaginait Turk
recevant une balle dans l'épaule, mais continuant à essayer de la protéger.
Elle le voyait touché aux jambes, s'effondrant sous le choc. Elle le
visualisait abattu d'une balle dans la tête, dans le torse, encore et encore,
tentant en vain de protéger sa maîtresse, une femme dont l'obsession du passé
l'avait mis en danger dès le départ.


Elle se dit que West
ne tirerait pas sur Turk. Ce serait trop simple pour lui. West n'était pas tant
un tueur qu'un sadique. Il voudrait voir Turk souffrir. Il souhaiterait
entendre ses gémissements et ses cris, ses grognements alors qu'il essaierait
de garder son courage. Il voudrait voir Turk lutter, s'affaiblir peu à peu, ses
yeux expressifs trahissant une frustration croissante, puis le désespoir, et
enfin la résignation, tandis que West déjouerait toutes ses tentatives
d'évasion et de vengeance. Il ne laisserait pas Turk mourir tant qu'il n'aurait
pas perdu toute combativité, tant qu'il n'aurait pas finalement accepté d'être
totalement à sa merci. West ne voulait pas être le diable. Il voulait être
Dieu.


Faith sortit du lit,
serrant les dents contre les courbatures qui la tenaillaient encore. Elle avait
passé quatre semaines à l'hôpital et maintenant deux chez elle. Ses os cassés
avaient guéri, mais les ecchymoses mettraient encore un mois à disparaître.
Elle se sentait bien plus âgée que ses trente-trois ans. Quelle était cette
vieille réplique de film ? Ce ne sont pas les années qui comptent, mais les
kilomètres ? Quelque chose comme ça.


Elle se prépara un
petit-déjeuner. Le docteur Gunner lui avait dit qu'il était important d'avoir
une routine. Cela permettait au corps et surtout à l'esprit de se concentrer
sur autre chose que la douleur.


Depuis son retour à
la maison, elle suivait scrupuleusement la même routine. S'endormir, faire des
cauchemars, se réveiller, fixer le plafond, se lever, préparer le
petit-déjeuner, se doucher et, avec un peu de chance, ne pas s'effondrer en
larmes sur le canapé avant l'arrivée de Michael.


En parlant de
Michael, soit il était en avance ce matin, soit elle s'était réveillée tard,
car elle venait juste de terminer ses crêpes et son bacon lorsque la sonnette
retentit. Elle esquissa un faible sourire et jeta encore quelques tranches de
bacon sur la plaque. Michael refusait le petit-déjeuner quand elle le lui
proposait, mais il le mangeait quand elle posait l'assiette devant lui.


S'il y avait une
lueur d'espoir dans sa vie après tout cela, c'était bien la présence constante
de Michael pendant sa convalescence. Juste avant qu'elle ne s'en prenne une
seconde fois à West, Michael avait laissé entendre qu'il ne la considérait plus
comme une amie, l'obsession de Faith pour le tueur à gages l'ayant amenée à
accuser la fiancée de Michael, Ellie, d'être elle-même la tueuse. Ironiquement,
West s'est avéré être l'ex-mari d'Ellie, donc d'une certaine manière, Faith
était sur la bonne piste.


Michael ne
comprendrait jamais cela, et Faith ne s'attendait pas à ce qu'il le comprenne.
Le fait qu'il soit là tenait du miracle.


Faith avait besoin de
tous les miracles possibles.


Elle ouvrit la porte
et parvint à esquisser un nouveau sourire, qui s'effaça presque instantanément.
"Le bacon est presque prêt", dit-elle, "les crêpes seront
bientôt cuites".


"Je n'ai pas
faim", répondit-il.


"Le café est
dans la cafetière", dit-elle en l'ignorant. "C'est ce café jamaïcain
que tu aimes".


Il haussa un sourcil.
"Du Blue Mountain ? Ce truc coûte une fortune".


"Raison de plus
pour ne pas le gaspiller", dit-elle en versant deux tasses et en en
tendant une à Michael.


Michael semblait
vouloir protester davantage, mais finalement, il se contenta de boire le café à
petites gorgées et de s'asseoir. Lorsque Faith lui tendit une assiette de
crêpes et de bacon, il s'y attaqua comme elle savait qu'il le ferait.


Elle s'assit en face
de lui et se força à manger. Elle n'avait pas vraiment eu d'appétit depuis son
réveil à l'hôpital, deux mois auparavant.


"Des nouvelles
de West ?" demanda-t-elle.


Michael soupira.
"Faith, je ne peux plus continuer comme ça".


"Il a Turk,
Michael".


Il leva les yeux vers
elle, et elle vit dans son regard la certitude que West n'avait plus Turk, mais
qu'il l'avait abandonné quelque part dans la nature.


Faith refusait de le
croire.


"Je ne pourrais
pas te parler de West même si je le voulais", dit Michael. "Tu le
sais bien. Même si tu n'étais pas suspendue, l'affaire te serait toujours
interdite".


Elle serra les
lèvres. Ce n'était pas une surprise que l'agent spécial Grant Monroe - que les
agents du bureau de Philadelphie surnommaient affectueusement le Patron - ait
suspendu Faith suite à son mépris constant et flagrant de ses instructions d'abandonner
l'affaire, mais cela faisait quand même mal.


"Si nous avons
des nouvelles de Turk, je te le dirai", dit Michael avec douceur.
"Pour l'instant, nous n'avons rien entendu".


Elle acquiesça et
enfourna une bouchée de crêpes pour étouffer la boule qu'elle avait dans la
gorge. "Comment va Ellie ?" demanda-t-elle.


Il poussa un soupir.
"Rien n'a changé. Elle accepte que je t'aide, mais elle ne veut rien
entendre de ta part, pas même tes excuses."


"Est-ce qu'elle
est vraiment d'accord pour que tu m'aides, ou elle le tolère juste parce
qu'elle pense ne pas avoir le choix ?"


Michael la regarda
droit dans les yeux. "Faith, si ma femme ne voulait pas que je sois là,
crois-moi, je n'y serais pas."


Faith s'arrêta net,
sa fourchette en suspens. "Vous vous êtes mariés ?"


"Oui, le mois
dernier", répondit-il.


Le cœur de Faith se
serra. Elle réalisait maintenant qu'elle avait gardé l'espoir secret de renouer
son amitié avec Michael après toute cette histoire. Mais apprendre qu'il
s'était marié avec Ellie sans même l'en informer avait anéanti cet espoir.


Elle parvint à
esquisser un sourire. "C'est super. Félicitations. Je suis contente pour
vous deux."


"J'aurais bien
voulu t'inviter, dit-il, mais Ellie... Enfin, ça va prendre du temps."


"Oui, non,
t'inquiète. Je comprends. À sa place, je m'en voudrais aussi."


"Elle ne te
déteste pas, Faith. C'est juste que..."


Sa voix s'éteignit.
Visiblement, il n'arrivait pas à trouver un mensonge convaincant. Au bout d'un
moment, le silence devint trop pesant pour Faith, alors elle enchaîna :
"Comment ça se passe au boulot ? Ils t'ont déjà attribué un nouveau
partenaire ?"


Il secoua la tête.
"Non, ils n'ont rien dit. La nouvelle, Rosa, pourrait finir par bosser
avec moi. En attendant ton retour, bien sûr."


Le sourire de Faith
s'effaça. Le patron lui avait clairement fait comprendre que si elle
interférait à nouveau dans l'affaire du tueur copycat, c'en serait fini de sa
carrière.


"Ils ne me
réintégreront pas", lâcha-t-elle. "Ma carrière au FBI est
terminée."











CHAPITRE DEUX


 


 


 


Ils s'arrêtèrent net,
tous deux choqués par cet aveu. Michael se reprit le premier. Les yeux plissés,
la mâchoire serrée, il lança :


"Tu n'as pas le
droit de baisser les bras, Faith. Tu as merdé, certes, et tu en paieras le
prix, mais tu te relèveras."


"Je retournerai
au FBI, mais je ne remettrai plus les pieds sur le terrain",
répliqua-t-elle. "Dans le meilleur des cas, ils me relégueront aux preuves
matérielles, à m'amuser avec des fluides corporels et des bouts de fibres. Au
pire, je finirai à Quantico, noyée sous la paperasse, à m'empâter devant des
feuilletons sur un écran portable."


Elle haussa les
épaules et reprit une gorgée de café. "Mais ce n'est pas grave. J'ai fait
du bon boulot. Ces choses-là arrivent. Parle-moi plutôt de cette nouvelle
recrue, Rosa. Elle est plus jolie que moi ?"


Elle lui adressa un
sourire espiègle, et Michael leva les yeux au ciel. "Jeffrey Rosa est un
beau jeune homme, j'imagine," dit-il d'un ton amusé, "et il est
beaucoup plus réservé que tu ne l'étais à tes débuts, ce qui me convient parfaitement.
Je suis trop vieux pour gérer un autre fort caractère."


Elle éclata de rire.
"Je suis sûre que vous vous en sortirez très bien."


Son téléphone sonna à
cet instant. Il soupira et, en voyant le numéro, leva à nouveau les yeux au
ciel. "Le patron. Le devoir m'appelle. Au moins, ce n'est pas pendant ma
lune de miel cette fois."


Une image gênante de
Michael et Ellie enlacés, lèvres scellées, traversa l'esprit de Faith. Il y a
des années, Michael et elle avaient été en couple. Cette époque était révolue
depuis longtemps, mais l'idée que Michael puisse aimer quelqu'un d'autre lui
semblait encore étrange.


Les yeux de Michael
s'écarquillèrent soudain. "C'est Turk ?" À ces mots, toute pensée
concernant Michael, Ellie, West et le reste s'évanouit. Faith se leva si
brusquement qu'elle renversa leurs deux tasses de café. Michael, à la fois
stupéfait et excité, ne réagit même pas, se contentant de reculer pour éviter
le liquide brûlant. "On arrive tout de suite. Faith peut venir, n'est-ce
pas ? C'est incroyable. On sera là dans un instant."


Il raccrocha et
sourit à Faith. "Une fois de plus, la chance sourit aux audacieux."


"Mon Dieu
!" s'exclama Faith.


Elle enlaça Michael,
le serrant contre elle, pleurant sans retenue. "C'est bien lui ? Il est
vivant ? Il va bien ?"


"C'est
lui", confirma Michael. "Le véto dit qu'il est amaigri et couvert de
bleus, mais qu'il n'est pas en si mauvais état."


"Mon Dieu
!" répéta-t-elle. "Quel véto ?"


"À ton avis ?
David vient d'arriver au travail et a trouvé Turk qui se reposait sous le
porche."


Un bref malaise
traversa l'esprit de Faith. David et elle ne s'étaient guère parlé ces deux
derniers mois. En fait, ils n'avaient pas échangé un mot depuis une brève
visite à l'hôpital et un coup de fil encore plus bref à sa sortie. Elle ne savait
pas comment elle réagirait en revoyant son (peut-être ex) petit ami après tout
ce temps.


Mais pour l'instant,
peu importait. Turk était vivant. Il était vivant, et s'il était vivant, c'est
qu'il y avait encore de l'espoir.


Sur une impulsion,
elle embrassa Michael sur la joue et lui dit "Merci".


Il rit doucement.
"Pour quoi ? Je n'ai rien fait."


"Pour être
là", dit-elle simplement.


Il se figea un
instant, se remémorant sans doute l'époque où il n'avait pas été présent pour
elle. La deuxième fois qu'elle était partie à la recherche de West, elle
l'avait d'abord appelé, et il n'avait pas répondu. Il était venu, bien sûr,
mais trop tard. Elle était déjà partie seule à sa recherche.


Réponds au téléphone
quand je t'appelle.


Après un moment, il
la serra plus fort dans ses bras. "Je ne voudrais être nulle part
ailleurs".


***


Lorsque Faith aperçut
Turk assis sur la table d'examen, elle faillit défaillir. Son pelage était
emmêlé par endroits et clairsemé à d'autres. Ses côtes saillaient et ses pattes
semblaient presque frêles comparées au chien robuste qu'elle connaissait, mais
quand il releva la tête et que ses yeux s'illuminèrent d'une joie soudaine,
elle sut que son fidèle compagnon lui était revenu.


Il aboya et, malgré
sa malnutrition, sauta de la table pour bondir vers Faith avec l'exubérance
d'un chiot. Elle se laissa tomber à genoux et ouvrit grand les bras. Turk s'y
précipita, aboyant et la léchant avec enthousiasme tandis qu'elle pleurait en
le serrant contre elle.


"Hé, mon
grand", murmura-t-elle. "Je suis si heureuse de te revoir. Tu m'as
tellement manqué."


Elle le garda dans
ses bras un long moment, riant et pleurant tandis qu'il lui léchait le visage
comme s'il ne s'attendait pas à la revoir. Il ne s'y attendait probablement
pas, en effet.


Elle l'écarta légèrement
pour plonger son regard dans ses yeux bruns, expressifs et sincères. Elle
s'inquiéta de la facilité avec laquelle elle supportait son poids. Il avait dû
perdre au moins cinq kilos. Mais la lueur dans ses yeux et son sourire en coin
lui assurèrent que tout irait bien. Turk était de retour auprès de Faith
maintenant, et tout rentrerait dans l'ordre.


"Tout ira
bien", répéta-t-elle, savourant la sonorité de ces mots et plus encore le
fait qu'elle y croyait. Elle serra à nouveau Turk contre elle et respira
profondément. Elle pouffa de rire et dit : "Tu empestes les égouts, mon
grand."


Le chien aboya
joyeusement, ce qui la fit rire de plus belle. Elle le garda dans ses bras un
moment avant de le relâcher lorsqu'il tenta de s'échapper. Elle comprit pourquoi
quelques instants plus tard quand Michael se pencha pour le prendre. "Bon
sang, Turk", dit-il, "il faut que je suive ton régime".


Le chien aboya et se
mit à lécher frénétiquement le visage de Michael. Ce dernier, d'ordinaire peu
enclin aux câlins canins, les supporta avec le sourire. Faith aperçut des
larmes perler au coin de ses yeux et ne put s'empêcher de rire à nouveau.


"Nom d'un chien,
tu as besoin d'un bain", dit Michael en le tenant à bout de bras. "On
dirait que quelque chose est mort sur toi. Ne me dis pas que tu as fait le
boulot à notre place et que tu as liquidé le grand méchant ?"


Le sourire de Faith
s'estompa légèrement. Elle aurait tant voulu que West puisse être éliminé aussi
facilement, qu'il disparaisse comme s'il n'avait jamais existé. Son désir de
longue date d'être celle qui vaincrait le tueur imitateur n'était plus
d'actualité. Elle souhaitait simplement qu'il s'évapore.


Cependant, sa
tristesse fut de courte durée. Turk bondit des bras de Michael et, malgré un
léger déséquilibre à l'atterrissage, il se reprit rapidement pour sauter sur la
table juste avant que la porte de la salle d'examen ne s'ouvre.


Faith sentit son cœur
s'emballer en le voyant. Sa peau alternait entre bouffées de chaleur et
frissons, et lorsqu'elle déglutit, sa langue lui parut épaisse et maladroite.
Elle avait réagi de la même façon lors de leur première rencontre, complètement
bouleversée par sa présence. C'était un héros, un prince, "un chevalier en
armure étincelante".


Elle chassa le
souvenir des paroles de West comme on chasse une mouche importune et parvint à
sourire lorsque David s'approcha. "Bonjour, David", dit-elle
timidement.


"Bonjour,
Faith", répondit-il.


Un silence gêné
s'installa entre eux. Puis Michael, sentant peut-être qu'il était de trop,
lança : "Je vais chercher un café au Morning Glory. Vous voulez quelque
chose ?"


"J'ai déjà eu le
mien, merci", dit David.


"Ça ira pour moi
aussi, merci", ajouta Faith.


Michael haussa les
épaules. "Tant pis pour vous. Je reviens dans dix... trente minutes."


Après son départ, un
nouveau silence pesant s'installa. Faith baissa les yeux et constata que ses
doigts s'entortillaient nerveusement sur le devant de sa chemise. Elle les
força à se séparer, puis releva le regard vers David. "Comment vas-tu
?" demanda-t-elle.


"Ça va, le
travail m'a gardé occupé. J'avais beaucoup de patients à rattraper."


Faith se tortilla,
mal à l'aise, et se mordit la lèvre inférieure. Un mois avant que West ne
l'envoie à l'hôpital, Faith avait découvert une note laissée sur le corps de
son collègue et ami Gordon Clark, la dernière victime de West. Cette note
menaçait explicitement David, Michael et Ellie, révélant pour la première fois
le désir de West de briser la volonté de Faith.


Après avoir lu ce
message, Faith avait insisté auprès de David et Ellie pour qu'ils quittent
temporairement Philadelphie. David avait accepté à deux reprises, d'abord pour
deux semaines, puis pour près d'un mois, avant d'affirmer qu'il devait rentrer
chez lui. Lors de leur dernière conversation avant que Faith ne parte à la
recherche de West, il lui avait clairement fait comprendre à quel point il
était frustré qu'elle interrompe sa relation avec ses patients.


"Comment te
sens-tu ?" demanda-t-il, brisant un nouveau silence inconfortable.
"Tu as l'air en forme."


Elle eut un rire sans
joie. "Ne me mens pas, j'ai l'air de ce que je ressens, et je me sens
minable."


"Ce n'est pas
vrai", dit-il. "En tout cas, tu n'as pas l'air minable. Je
t'assure."


Son ton se voulait
léger, mais Faith y décelait une pointe d'amertume. Elle baissa à nouveau les
yeux et fut soulagée lorsque Turk aboya, leur donnant une excuse pour
s'éloigner l'un de l'autre.


"Vous arrivez
pile au bon moment", dit-il. "J'allais justement l'examiner".


Il s'approcha de la
table et dit : "Allez, mon grand. Voyons voir les dégâts."


David était un
vétérinaire compétent. Faith n'était pas surprise que Turk lui fasse confiance,
mais elle était impressionnée de voir le grand berger allemand se soumettre si
docilement, le laissant inspecter sa fourrure, regarder dans ses oreilles et
ses yeux, et palper son corps à la recherche de fractures, d'hématomes internes
ou d'hernies. Turk ne semblait pas perturbé par les manipulations du
vétérinaire, même s'il se raidissait parfois lorsque David découvrait une
nouvelle ecchymose.


Faith était à
l'hôpital lorsque David revint. Il lui avait rendu visite une fois, mais sous
l'effet de la morphine, elle ne gardait qu'un vague souvenir de sa présence, si
ce n'est son empressement manifeste à partir. À sa sortie, il l'avait
brièvement appelée pour la féliciter de son rétablissement, promettant de se
revoir bientôt. Pour Faith, cela ressemblait davantage aux vœux polis d'un
parent éloigné qu'aux paroles d'un compagnon inquiet.


Étaient-ils encore
ensemble ? Elle préférait éluder la question, redoutant la réponse.


Tu la connais déjà,
se dit-elle. Tu refuses simplement de l'admettre.


"Bon, annonça
David, il y a quelques ecchymoses, surtout au niveau de l'abdomen, mais rien
d'anormal à première vue. On va faire des radios pour s'en assurer."


Turk gémit et Faith
posa une main sur ses pattes. "Ne t'en fais pas, mon grand. Je suis
là."


Le chien se calma
aussitôt, ses grands yeux bruns rivés sur elle avec confiance tandis que David
préparait l'appareil. Face à cette confiance aveugle, le cœur de Faith se serra
de culpabilité. C'était de sa faute s'il était là, blessé. Elle l'avait mis en
danger par son obstination à capturer West elle-même. Sans elle, Turk serait
probablement en train de gambader à Quantico aux côtés d'un vieux maître-chien,
le seul risque étant une indigestion due au pâté de viande de la cantine.


"Tout ira
bien", murmura-t-elle, autant pour se rassurer que pour Turk.


David radiographia
les pattes et les pieds du chien, vérifiant l'absence de lésions invisibles au
toucher. Puis, il plaça son stéthoscope sur la poitrine de Turk, écoutant les
battements de cœur avec une concentration qui rappela à Faith ce qui l'avait
tant attirée chez lui au début.


Il sortit un gros
appareil photo d'un placard et le plaça contre la tête de Turk. Le chien attendit
patiemment. "D'habitude, c'est impossible, expliqua-t-il. Les chiens ne se
laissent pas faire. On doit les endormir."


Elle acquiesça,
cherchant en vain quelque chose à dire. Elle détestait cette situation. Après
des mois loin de l'homme qu'elle croyait aimer, elle se trouvait là, avec lui,
mais au lieu de se sentir proche, elle se sentait plus éloignée que lorsque des
milliers de kilomètres les séparaient.


Enfin, après ce qui
lui parut une éternité, David termina en injectant à Turk des vitamines et des
antibiotiques.


"Je dois faire
quelques prélèvements et vérifier s'il y a des changements après les
injections, expliqua-t-il. Il me faudra aussi un échantillon de selles avant
son départ, mais les radios devraient me dire s'il a des parasites. Il a une
dent cassée, mais je ne pense pas qu'il faille intervenir. Aucune dentine n'est
exposée. Les radios révéleront d'éventuels problèmes, mais dans l'ensemble,
Turk semble en assez bonne forme, mis à part son poids insuffisant. Je vais lui
préparer un régime adapté."


Il s'apprêtait à
partir quand elle lui prit la main. "Merci, David. J'apprécie
vraiment."


Il se raidit un
instant, puis se détendit et lui serra la main. "Pas de souci. Je reviens
dans un quart d'heure environ."


Il lâcha la main de
Faith et quitta la pièce. Elle caressa la tête de Turk et lui demanda avec un
sourire : "Tu as bien mordu la jambe de West, j'espère ?"


Les yeux de Turk se
durcirent. Il poussa un grognement menaçant et Faith eut un rire tout aussi
inquiétant. "Parfait, dit-elle. J'espère que ça lui fait mal."
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Clara souhaitait
qu'il la porte, tout en se rendant compte de l'absurdité de ce désir. Les
cordes qui entravaient ses genoux et ses poignets, ainsi que le bâillon sur son
visage, la privaient de toute mobilité. Même sans les yeux bandés, elle
n'aurait pu que se traîner lamentablement, risquant de s'étaler de tout son
long.


Elle ignorait comment
cet homme réagirait si elle tombait. Aussi ridicule que cela puisse paraître,
elle aurait préféré qu'il la porte jusqu'à l'endroit où il comptait lui faire
subir ce qu'il avait prévu.


Lorsque son ravisseur
commença à la guider, elle sentit par moments de la boue ou de l'herbe humide
contre ses chevilles. L'air était doux et léger, et elle percevait ce qu'elle
croyait être le bruissement du vent et le chant des oiseaux.


Depuis un moment
cependant, elle ne sentait plus que de la terre dure sous ses pieds. Un silence
étrange s'était installé, ponctué de craquements et de gémissements presque
surnaturels, comme la bande-son d'une maison hantée en arrière-plan.


Elle s'efforçait de
saisir le moindre détail, de graver chaque instant de cette terrible expérience
dans sa mémoire, dans l'espoir de pouvoir aider la police si jamais elle s'en
sortait vivante. Dans les séries policières, il y avait toujours un détective
brillant qui résolvait l'affaire grâce à un minuscule indice. Mais quels
détails pouvait-elle fournir, les yeux bandés et emmenée Dieu sait où ?
"J'ai entendu des oiseaux, monsieur l'agent !" "Parfait. Nous
savons donc que vous étiez sur Terre. Nous allons commencer nos recherches par
là."


Elle réalisa soudain
avec effroi que ses souvenirs n'avaient aucune importance. Jamais elle n'aurait
l'occasion de parler aux policiers. Elle ne s'en sortirait pas vivante.


Elle aurait pu fondre
en larmes à cette pensée si l'homme ne l'avait pas brusquement déséquilibrée.
Elle trébucha et tomba sur un sol dur, une sorte de roche recouverte de terre.
Encore un détail inutile. "Monsieur l'agent, je viens de me rappeler ! Il
y avait des pierres et de la terre !" "Excellent, Mademoiselle
Sharpe. Nous avons réduit notre champ de recherches    la terre ferme. Nous
vous tiendrons informée si nous apprenons autre chose."


Elle sentait ses
mains sur son corps et se demandait quand sa vie allait défiler devant ses
yeux. On disait que cela arrivait. La semaine précédente, elle avait regardé
avec son petit ami un documentaire sur des survivants d'attaques de requins.
L'un des témoins racontait qu'au moment où le requin l'avait entraîné sous
l'eau, il avait vu des images de son enfance défiler dans son esprit, aussi
nettes que s'il avait remonté le temps. Elle n'y avait pas prêté attention sur
le moment, trop occupée à profiter d'un moment d'intimité avec son petit ami.


Elle comprit soudain
qu'elle ne se marierait jamais, qu'elle n'aurait jamais d'enfants, qu'elle ne
les verrait jamais grandir, qu'elle ne pourrait jamais les taquiner au sujet de
leurs propres amoureux. Elle allait mourir ici, Trevor finirait par passer à
autre chose, et une autre femme aurait ses enfants et lui volerait la vie qui
aurait pu être la sienne si seulement elle l'avait écouté et était partie en
Californie avec Gina au lieu de faire cette stupide exploration de grottes à la
recherche de son âme dans les montagnes près de Granger.


Elle commença à
sangloter, mais s'arrêta net quand le ravisseur la retourna sur le dos et
siffla : "La ferme. Ne bouge pas."


Il se pencha et
détacha son bandeau. Ses gestes étaient si précautionneux et si doux qu'elle
faillit vomir. Pourquoi prendre la peine d'être doux ? Tu vas me faire du mal
de toute façon.


Il lui fallut un
moment pour que sa vue s'adapte. Quand ce fut fait, elle constata qu'elle se
trouvait dans une sorte de caverne souterraine. Elle était donc toujours dans
la grotte. C'était une bonne chose. Un détail utile.


Encore une fois, cela
n'avait aucune importance puisque c'était probablement la dernière chose
qu'elle verrait.


La caverne était
éclairée par des bougies dont la lumière vacillante, d'un jaune orangé, créait
une ambiance irréelle. Elle distinguait les silhouettes de plusieurs poutres
disposées le long d'un tunnel de terre, soutenant les parois. Des torches
fixées aux poutres éclairaient les tunnels. Leur lumière contrastait avec la
pénombre des bougies de la pièce, donnant l'impression d'être dans un bassin
d'obscurité cerné de lumière.


Au premier abord,
elle ne parvenait même pas à discerner les traits de l'homme qui se tenait
au-dessus d'elle, dissimulé dans les ombres profondes projetées par la lumière
environnante. Elle s'efforça de repérer un quelconque signe distinctif qui
pourrait l'aider à l'identifier plus tard, mais tout restait caché dans
l'obscurité.


Pourquoi te donnes-tu
cette peine ? pensait-elle. Tu vas mourir. Quelle importance de l'identifier ?


"Je vais vous
détacher maintenant", dit le ravisseur.


Sa voix était rauque,
son débit saccadé et ses intonations étranges. On aurait dit qu'il n'avait pas
parlé depuis des années et qu'il peinait encore à s'exprimer.


C'était un détail qui
pourrait s'avérer utile plus tard, mais Clara ne s'attarda pas sur son timbre.
Les mots l'intéressaient bien davantage. "Vous... vous me laissez partir
?"


"Je vous
libère", répéta-t-il. "Je vais défaire les liens qui entravent vos
poignets et vos genoux. Si vous tentez de me blesser ou de vous enfuir, je vous
ferai très mal. Est-ce clair ?"


Un frisson la
parcourut. Bien sûr, il ne la laisserait pas partir. C'était trop beau pour
être vrai. "C'est clair", murmura-t-elle.


"Bien",
répondit-il.


Il la souleva pour la
mettre debout, et lorsqu'elle constata qu'il était à peine plus grand qu'elle
et de carrure modeste, elle songea presque à l'affronter malgré la menace.


Mais ses mains
étaient aussi puissantes que des étaux et il la manipulait comme si elle était
faite de plumes. Une fois ses membres libérés, elle ne se débattit pas et ne
s'enfuit pas, mais resta immobile, incertaine, attendant qu'il reprenne la
parole.


Il recula et hocha la
tête. "D'accord."


"D'accord, quoi
?" demanda-t-elle prudemment.


"Courez",
dit-il.


La lumière vacilla et
éclaira son visage, révélant d'immenses yeux d'un bleu éclatant et une peau
d'une pâleur spectrale. Il avait à peine l'air humain. Il ressemblait plutôt à
une créature sortie tout droit d'un film d'horreur. Elle poussa un cri et
recula, mais ne s'enfuit pas. Où pouvait-elle aller ?


Percevant peut-être
sa confusion, le tueur expliqua : "Vous devez trouver la sortie. C'est le
jeu. Vous devez essayer de vous échapper."


Elle sanglota, la
terreur s'insinuant dans ses veines et lui broyant le cœur. Le ravisseur fit un
pas vers elle, elle hurla et s'élança dans les tunnels.


Les torches lui
révélèrent que les parois des tunnels étaient lisses, dépourvues de
stalactites, de stalagmites ou de toute autre formation naturelle. Ils étaient
artificiels. Cette information pourrait aussi s'avérer utile.


Elle ressassait les
détails dont elle disposait tout en courant. Une peau blafarde, des yeux bleus
démesurés, une grotte artificielle. Si elle parvenait à sortir, si elle gagnait
ce jeu macabre et s'échappait, elle pourrait en dire assez à la police pour
qu'ils le retrouvent et l'arrêtent. Elle pourrait revoir Trevor, vivre la vie
dont elle rêvait.


Elle lutta contre la
panique en arrivant dans une impasse. Elle regarda autour d'elle et aperçut un
autre tunnel qui partait sur la gauche. Elle s'y engouffra, le visage baigné de
larmes. Elle n'avait aucune idée de l'endroit où elle allait, mais elle n'avait
jamais su où elle allait, alors cela ne changeait pas grand-chose. L'essentiel
pour l'instant était de mettre le plus de distance possible entre elle et ce
monstre.


Elle atteignit le
bout de ce tunnel et bifurqua à droite dans un autre. Elle avait l'impression
de monter, mais elle ignorait si c'était réel ou si ce n'était qu'un espoir
illusoire.


Elle prit un autre
virage et trébucha sur quelque chose d'humide et de poisseux. Elle s'effondra
avec un cri, puis poussa un autre gémissement lorsque ses coudes et ses genoux
heurtèrent violemment le sol. Elle se releva péniblement, ses membres tremblant
sous le choc de l'impact. Elle se retourna pour voir ce qui l'avait fait
chuter.


Un son semblable à
celui d'une bouilloire sur le point d'exploser s'échappa de sa gorge. Elle leva
ses mains tremblantes pour repousser la vision qui s'offrait à elle, mais
celle-ci demeura là, preuve irréfutable qu'elle avait eu raison de croire
qu'elle ne sortirait jamais vivante de cet endroit.


L'homme étendu devant
elle était mort depuis peut-être une semaine. Il restait suffisamment de peau
sur son visage pour qu'elle puisse discerner la terreur dans ses yeux enfoncés et
ses lèvres rétractées, mais un morceau de sa joue droite s'était détaché là où
son pied l'avait heurté.


Clara hurla alors,
son cri se répercutant contre les parois de la grotte et lui revenant aux
oreilles comme un écho de rires démoniaques.











CHAPITRE QUATRE


 


 


 


Faith ferma les yeux,
laissant la chaleur de l'eau apaiser ses muscles endoloris. Parmi les plaisirs
simples de la vie, une douche brûlante était sans conteste le plus gratifiant.
Seuls ceux ayant connu le front pouvaient vraiment apprécier ce luxe.


Un souvenir la fit
sourire : une conversation avec l'un de ses camarades en Afghanistan. Le
sergent-chef Decker, véritable coqueluche de la compagnie, avait su charmer
même Faith. Certes, leur unique nuit ensemble n'avait pas été un franc succès,
mais pendant un temps, elle avait laissé ce fanfaron la connaître mieux que
quiconque.


Cette discussion
particulière avait eu lieu quelques mois avant leur malencontreuse aventure.
L'unité était rentrée en Allemagne pour une permission, et Decker et Faith
savouraient leur première douche chaude depuis des lustres.


Pas ensemble,
malheureusement, songea Faith. Si ça avait été le cas, Decker aurait peut-être
su mener à bien ce qu'il n'avait qu'ébauché par la suite.


Quoi qu'il en soit,
ils s'étaient retrouvés en bas pour dîner avec le reste de l'équipe, et Faith
n'avait pu s'empêcher de pouffer devant l'air béat de Decker.


"Une femme de
ménage t'aurait-elle rejoint sous la douche ?" le taquina-t-elle.


Il lui décocha un
sourire. "Non, t'en fais pas. Je me garde encore pour toi. Je souris parce
que la seule chose qui surpasse une belle paire de seins, c'est une bonne
douche chaude."


Faith ne pouvait
qu'acquiescer. C'est à contrecœur qu'elle coupa l'eau et sortit de la cabine,
s'enroulant dans une serviette.


Brièvement, du moins.
Turk l'attendait à la sortie, et il avait d'autres projets.


"Turk !"
s'exclama Faith quand il arracha la serviette nouée à sa taille, la laissant
nue à l'exception de celle enroulée dans ses cheveux. Elle le fixa un instant
avant d'éclater de rire. "On dirait que cette dent cassée ne te gêne plus,
hein ?" Elle était déjà sèche de toute façon, et n'avait enfilé la
serviette que par habitude.


Elle s'approcha du
gros chien et s'accroupit pour prendre sa tête entre ses mains. "Tu te
sens mieux, pas vrai ?"


Il gémit en réponse
et la câlina. "Eh, dit-elle, si tu continues comme ça, David va finir par
être jaloux."


Elle grimaça lorsque
cette pensée fit s'évanouir son moment de légèreté. Elle n'était même pas sûre
que David puisse encore éprouver de la jalousie. Une part d'elle-même se
demandait même ce qu'elle ressentirait s'il en manifestait. Évidemment, il ne
serait pas jaloux de Turk, mais si elle se présentait au prochain rendez-vous
de Turk accompagnée d'un autre homme, elle se demandait si David n'en serait
pas tout simplement soulagé. Une partie d'elle-même pensait qu'elle serait
peut-être soulagée d'abandonner toute idée de romance. La part d'elle-même
capable d'aimer semblait s'être éteinte sous les coups de Trammell. Il ne lui
restait que le souvenir de l'amour qu'elle avait éprouvé pour Michael et un
attachement pour David qu'elle commençait à percevoir comme la manifestation
d'un désir d'être quelqu'un qu'elle n'était pas.


Tu te sens coupable,
alors tu t'accroches à un chevalier en armure étincelante pour qu'il te dise
que tu es merveilleuse, belle et parfaite, comme toutes les petites filles
rêvent de l'entendre.


Faith se releva,
adressa un sourire triste à Turk et se dirigea vers sa commode. Elle enfila ses
sous-vêtements, puis se tourna vers l'armoire. "Turk, dit-elle doucement
en passant sa chemise, tu ne peux pas continuer à faire comme si rien ne
s'était passé avec West." Elle boutonna son chemisier. "Parce que
c'est arrivé." Elle soupira et prit une veste dans l'armoire. "Tu
n'as peut-être pas envie d'en parler, mais sache que si jamais tu en as besoin,
je suis là pour toi."


Elle enfila la veste
et la boutonna avant de se tourner vers lui. La tristesse voilait son regard
tandis qu'elle contemplait sa silhouette, si forte et...


Et normale.


Le chien était
normal. C'était le même Turk qu'il avait toujours été. Il la regardait avec des
yeux doux et aimants. Des yeux heureux. Des yeux qui ne portaient aucune trace
des cicatrices que West aurait dû lui laisser. Elle repensa à l'air hanté qu'il
arborait lorsqu'elle l'avait revu pour la première fois après que le tueur
d'ânes ait failli les tuer tous les deux. Il lui avait fallu des semaines pour
commencer à s'en remettre. Cette fois-ci, une semaine plus tard, il semblait
aller parfaitement bien.


"C'est
bon", murmura Faith. "Je comprends." C'était un mensonge, mais
c'était tout ce qu'elle trouvait à dire. Elle s'avança et tendit une main pour
lui caresser doucement la tête et le cou. Sa fourrure soyeuse était rassurante
sous ses doigts qui se refermaient délicatement.


Elle se redressa et
jeta un coup d'œil dans le miroir, puis se figea. Elle portait son chemisier
blanc et son pantalon bleu marine. Elle avait également enfilé sa veste
assortie. Elle s'était habillée pour le travail. Elle fut tentée de se déshabiller,
mais la façon mécanique et habituelle dont elle s'était préparée la réconforta.


"Il est temps de
reprendre le travail, mon grand", dit-elle. Elle s'examina un instant dans
le miroir. Son visage ne portait aucune trace de traumatisme. Elle paraissait
tout à fait normale. Son supérieur lui répéterait qu'elle n'était pas prête. Il
lui exposerait toutes les raisons pour lesquelles elle avait besoin de plus de
temps. Il tenterait de la rassurer tout en lui interdisant formellement de s'en
prendre au Dr West. Il ferait tout cela, mais il ne pourrait nier qu'elle
semblait apte à reprendre du service.


"J'ai l'air
prête parce que je le suis", affirma-t-elle d'un ton sans appel. Elle
perçut, plus qu'elle ne vit, Turk se raidir à la fermeté de sa voix. Comme
prévu, elle sentit sa truffe frôler sa jambe quelques instants plus tard. Sans
quitter des yeux son reflet dans le miroir, elle tendit la main vers le bas et
lui gratta l'espace entre les oreilles. "On est prêts, mon grand, n'est-ce
pas ? Tu as envie d'aller coincer un méchant ?"


***


Le patron dévisagea
Faith avec la chaleur d'un iceberg. Elle le connaissait depuis assez longtemps
pour savoir qu'il éprouvait une réelle compassion pour elle. Le fait qu'elle ne
croupisse pas dans une prison fédérale malgré son mépris répété et flagrant de
ses instructions en était la preuve.


Mais il était aussi
loin d'être satisfait d'elle qu'elle l'était de se retrouver sur la face cachée
de Neptune.


"Est-il utile
que je vous rappelle que vous êtes suspendue ? Ou dois-je considérer que
l'absence de nouvelles à votre sujet signifie que vous avez simplement appris à
mieux dissimuler vos agissements illégaux ?"


Bien qu'elle s'y
attendît, ses paroles la blessèrent profondément. Elle serra les lèvres pour ne
pas laisser transparaître sa douleur et répondit : "Je me suis reposée et
j'ai récupéré de mes blessures, comme on me l'avait ordonné."


"Et maintenant
vous voilà, alors que je vous ai signifié une suspension pour une durée
indéterminée."


"Cela fait neuf
semaines", dit-elle, "je voulais vous demander si vous pouviez
envisager de lever la suspension".


"Et je ferais
cela parce que... ?"


Faith tenta de
trouver une raison logique, mais après tout ce qui s'était passé, elle n'en
trouva aucune. Elle décida donc de dire la vérité.


"Parce que j'en
ai besoin", avoua-t-elle, "parce que cela fait neuf semaines que je
ne fais rien d'autre que penser à reprendre le travail".


"Ce n'est pas
vrai", rétorqua le patron. "Essayez encore."


Faith se hérissa,
mais il n'avait plus aucune raison de lui faire confiance, n'est-ce pas ? Cette
prise de conscience la blessa encore davantage.


Et si ce qu'elle
avait dit était vrai, ce n'était pas toute la vérité.


"Non",
admit-elle, "pas entièrement".


"Non, c'est
aussi ma réponse", répliqua le patron. "Rentrez chez vous,
Audacieux".


"Patron, j'ai
retrouvé deux fois la trace du Dr West alors que personne d'autre n'en était
capable. Ni le bureau de New York, ni les Marshals, ni Desrouleaux et Chavez,
ni personne. Il n'y a que moi. Je suis la mieux placée pour cette affaire. Vous
le savez."


"Ce que je sais,
Audacieux, c'est que vous avez choisi à deux reprises de poursuivre West sans
renfort."


Faith pinça les
lèvres. La deuxième fois, elle avait appelé des renforts. Mais elle ne dit
rien. Elle ne voulait pas que Michael ait des ennuis pour ne pas avoir prévenu
le patron de ses intentions.


"Tout ce que
vous aviez à faire, c'était de décrocher ce fichu téléphone",
poursuivit-il, "et West serait en garde à vue. Nous vous aurions attribué
le mérite de l'affaire et vous seriez redevenue la petite chouchoute du Bureau.
Aujourd'hui, vous êtes son plus gros casse-tête".


"Monsieur, je
peux..."


"Je vous prie de
ne pas terminer cette phrase", dit-il, bien que son ton suggérât plus un
ordre qu'une supplication. "À ce stade, peu m'importe que vous compreniez
ou non que non veut dire non. Je vais simplement prendre des mesures pour vous
empêcher de m'ignorer."


Un frisson parcourut
l'échine de Faith. "Qu'est-ce que vous voulez dire ?"


"Je vous mute,
Audacieux. Je ne sais pas encore où ni quand, mais ce sera quelque part où vous
ne pourrez plus franchir les limites et courir après les écureuils, et ce le
plus tôt possible. Vous êtes suspendue jusqu'à ce que cela se produise. Nous
surveillons votre appartement et mettons votre téléphone sur écoute, de sorte
que nous saurons si vous tentez quoi que ce soit d'autre. Nous vous laissons
garder Turk. Il est officiellement retiré du service actif - avec les honneurs,
puisque nous ne pouvons pas le tenir pour responsable de l'inconduite flagrante
de sa maîtresse. C'est le cadeau d'adieu que je vous fais, Audacieux, en
remerciement de huit années de service irréprochable et de deux années passées
à capturer des tueurs malgré le fait que vous passiez votre temps libre à
rendre presque impossible l'arrestation du plus prolifique d'entre eux."


Faith encaissa la
nouvelle mieux qu'elle ne s'y attendait. Probablement parce qu'elle s'y était
préparée. Le patron l'avait suffisamment mise en garde.


Mais elle ne pouvait
pas l'accepter. Ce n'était pas juste. Même en tenant compte de ses erreurs, ce
n'était pas juste de l'écarter ainsi.


"Monsieur, je
tiens à contester formellement cette suspension et ma réaffectation en
cours", déclara-t-elle. "Je m'oppose également à la mise à la
retraite forcée de Turk. Comme vous pouvez le constater, il est en pleine
forme."


Turk aboya
vigoureusement pour appuyer ses propos.


"Si vous
insistez pour Turk, je le ferai examiner par une commission. S'il est jugé apte
au service, il sera affecté à un autre maître-chien et pourra effectuer sa
dernière année sur le terrain."


Faith fronça les
sourcils. "Ce n'est pas ce que je voulais dire."


"Je me fiche
éperdument de ce que vous vouliez dire, Bold. Venons-en au fait. Refusé, point
final. Vous êtes suspendue jusqu'à nouvel ordre, et vous recevrez cet avis
quand j'aurai décidé si vous finirez aux archives, à la formation, comme
gardienne ou à cirer les chaussures des agents de terrain."


"Vous m'avez mal
comprise, monsieur", reprit Faith d'une voix posée. "Je ne conteste
pas auprès de vous. Je vais porter plainte officiellement auprès des affaires
internes."


Le patron éclata de
rire. C'était la première fois qu'elle l'entendait rire. Ce n'était guère
agréable. "Il y a des moyens plus simples d'aller en prison, Bold,"
lança-t-il. "Laissez-moi porter plainte contre vous, on accélérera la
procédure et vous serez derrière les barreaux avant la fin du mois."


"Vous avez tout
à fait raison, acquiesça Faith. "Non seulement ma plainte sera rejetée,
mais je serai probablement licenciée et accusée d'entrave à la justice,
d'ingérence dans une enquête fédérale et d'une kyrielle d'autres chefs
d'accusation mineurs. Je serai condamnée et j'irai en prison, sans doute pour
longtemps."


Le regard du patron
se durcit. "Et vous allez me dire pourquoi je ne veux pas que ça
arrive." Ce n'était pas une question.


"En effet, car
cela saborderait votre propre carrière".


"J'ai sabordé ma
carrière il y a belle lurette, Bold", rétorqua-t-il.


"Mais pas celle
de vos agents", répliqua-t-elle. "Vous n'aurez peut-être jamais l'occasion
de devenir directeur adjoint, mais vous vous êtes forgé une solide réputation
comme l'un des meilleurs chefs de bureau du pays. Les agents se battent pour
travailler sous vos ordres, car cela leur garantit une carrière florissante.
Tout changera quand ils apprendront que vous avez laissé votre meilleur agent
jouer les justiciers."


"Vous délirez
complètement, Bold", murmura le patron. "Vous êtes à côté de la
plaque."


Faith ignora
l'interruption. "Les chances de Desrouleaux d'apprendre à enquêter à l'académie
s'envolent. Chavez peut dire adieu à sa carrière d'agent de terrain et se
résigner à rester un subalterne blasé. Michael ne sera jamais superviseur, et
le poste de chef de bureau ne sera plus qu'un rêve lointain. Ou alors, vous
pouvez me réintégrer, et nous coincerons l'Ouest ensemble cette fois. Si vous
ne me croyez pas, je peux vous montrer de nombreuses cicatrices qui le
prouveront."


"Sortez de mon
bureau", ordonna-t-il, "et priez pour que je ne vous fasse pas
arrêter pour tentative de chantage. Vous ne voulez pas être mutée ? Parfait.
Vous êtes virée, avec effet immédiat."


"D'accord",
dit-elle, "mon premier appel sera pour le Philadelphia Sun".


Il la fixa en
silence, le regard aussi noir que les abysses. "Soyons clairs, agent
spécial Bold, vous menacez de couler tout le navire avec vous si je vous jette
par-dessus bord. C'est bien ça ?"


"Exactement",
confirma-t-elle.


L'estomac de Faith se
noua. La bile lui monta à la gorge et elle serra les dents pour ne pas vomir.


En dix ans de
carrière, jamais elle n'aurait imaginé faire ce qu'elle faisait à présent. En
dix ans d'enquêtes, jamais elle n'aurait pensé se retrouver face à son chef de
bureau, le menaçant de chantage pour obtenir gain de cause.


Tu n'es qu'un
parasite. Les mots de West résonnaient dans sa tête. Un petit insecte faible,
égoïste, peu sûr de lui et terrifié.


La nausée lui revint
et elle serra les genoux jusqu'à ce que ses jointures blanchissent.


Le patron la
dévisagea longuement, immobile, les yeux rivés sur elle sans ciller. Quand il parla
enfin, la douceur de sa voix la surprit. "Faith, je t'en prie. Écoute-toi.
Est-ce vraiment ce que tu veux devenir ? Cette mutation est pour ton bien. Je
suis en colère contre toi, et ça teinte ma façon de présenter les choses, mais
c'est la meilleure solution pour toi en ce moment : t'éloigner du terrain. Tu
es brisée, Faith. C'est le seul moyen que je connaisse pour te sauver. Tu as
été une excellente agent de terrain. De loin la meilleure avec qui j'ai
travaillé. Tu mérites de partir la tête haute. Tu mérites une chance de
récupérer ne serait-ce qu'une partie de ce que tu as perdu. S'il te plaît,
accorde-toi cette chance."


Un long silence
s'installa. Finalement, Faith prit la parole : "C'est la seule chose que
je puisse être. Tant que West ne sera pas traduit en justice, je ne pourrai pas
m'empêcher de penser à lui. De le traquer. De le chercher. Vous pouvez penser
ce que vous voulez de moi en tant qu'agent ou en tant que personne, mais je ne
me le pardonnerais jamais si je le laissais filer à nouveau."


"Ce n'est pas à
toi d'en décider, Faith."


"Bon sang,
je..." Elle s'interrompit, la lèvre tremblante, et prit un instant pour se
ressaisir. "Je l'ai laissé s'échapper, patron."


"Vous ne l'avez
pas laissé s'échapper, Bold. Vous avez tenté de l'arrêter et vous avez
échoué."


"Non, ce n'est
pas ça. Je parle des deux dernières fois. Je veux dire... Gordon m'avait
demandé de l'aider sur l'enquête du tueur copycat."


"Il vous a
demandé d'y jeter un œil, pas de reprendre l'affaire sans l'aval du
Bureau."


"J'allais refuser",
dit-elle.


Ses yeux
s'écarquillèrent de surprise. "Vraiment ?"


"Oui. Il m'avait
demandé d'étudier le dossier et j'allais décliner, pensant que ce ne serait pas
bon pour ma santé mentale. Pendant que je me débattais avec cette décision, il
a tué à nouveau. J'ai alors accepté la mission et, pendant que j'étudiais le
dossier comme on me l'avait demandé, il a tué Gordon. Je l'ai laissé filer.
J'ai obéi aux ordres, et maintenant deux personnes de plus sont mortes, dont
notre ami et collègue. Et..." elle hésita. Jusque-là, elle avait gardé
pour elle les détails de ses interactions avec West.


Mais il fallait
qu'elle arrive à le convaincre. Sa menace était sérieuse et bien réelle, mais
c'était aussi du bluff. Elle n'avait rien à gagner à aller jusqu'au bout, elle
devait donc le faire céder avant qu'il ne la prenne à son propre jeu.


Alors, elle
poursuivit : "Quand West m'a affrontée, il m'a dit qu'il se focalisait sur
moi parce qu'il voulait réussir là où Trammell avait échoué. Il voulait me
briser. Depuis, il s'acharne sur moi parce que son but ultime est de me
détruire et de prouver qu'il est meilleur. Si je recule, il va monter d'un
cran. Il s'en prendra à Michael. À sa femme et à mon... compagnon." Son
estomac se noua à nouveau quand elle réalisa qu'elle avait failli dire
ex-compagnon.


"Quand ça ne
marchera pas, il deviendra plus téméraire. Beaucoup de gens vont mourir,
patron. Plus vite et de manière horrible."


Le patron soupira et
s'affaissa dans son fauteuil. "Bon sang", dit-il avec un rire amer.
"Vous êtes le duo parfait, n'est-ce pas ?"


Une fois de plus, ses
mots blessèrent Faith, mais elle avait l'habitude d'encaisser et ne cilla même
pas. "Il semble le penser. Patron, j'admets avoir mal agi et qu'une grande
partie de cette situation est de ma faute. Mais pas entièrement. Une bonne part
est liée à l'obsession de West de battre l'agent que Trammell n'a pas pu
vaincre."


"Alors pourquoi
ne s'en prend-il pas à Prince ? C'est Prince qui a tué Trammell, qui, je suis
désolé de vous le rappeler, vous avait bien eue quand vous le
poursuiviez."


"Je n'en suis
pas sûre", admit-elle. "C'est peut-être parce que j'ai trouvé
Trammell et qu'il me voit comme un défi plus important que Michael." Les
lèvres du patron se plissèrent de dégoût, et elle ajouta : "Je ne suis pas
arrogante, patron, je donne simplement mon avis d'enquêtrice."


"Et maintenant,
vous allez me dire qu'il est attiré par vous", lança le patron.


"Non",
répondit-elle. "Il ne l'est pas. Je ne pense pas qu'il soit sexuellement
attiré par qui que ce soit. Je crois que c'est aussi simple que ce qu'il a dit.
Il veut juste prouver qu'il peut me briser mentalement et
émotionnellement."


"Cela ne
signifie-t-il pas qu'il va prendre sa retraite ? Vous quittez le terrain pour
aller travailler à Quantico, il se repose sur ses lauriers et jusqu'à ce qu'on
enfonce sa porte - et on finira par le trouver - il sourit à votre photo en se
disant 'quel bon garçon je suis d'avoir brisé l'agent superstar'. Désolé d'être
dur, Bold, mais ça me semble être un compromis acceptable."


"Ce n'est pas ce
qu'il fera", dit-elle, "il ne veut pas gagner. Il veut jouer. Oh, il
veut gagner un jour, mais pas tout de suite. Il veut d'abord que je souffre
davantage. C'est pourquoi il n'a pas arrêté la première fois que je me suis
retirée."


Le patron fronça les
sourcils. Faith voyait qu'il avait compris son point de vue et qu'il le
détestait.


"C'est pour ça
qu'il a tué Gordon", réalisa-t-elle soudain. "C'est pour ça qu'il m'a
laissé ce mot. Il m'en voulait d'avoir abandonné l'affaire, et il en a fait une
affaire personnelle pour que je continue à le traquer. Patron, tout tourne
autour de moi. Ça l'a toujours été."


"D'une certaine
manière, je ne suis pas surpris de t'entendre dire ça", répondit-il.


Cette fois, l'insulte
n'était pas franche, et Faith sentait que le patron était sur le point de
céder. Il commençait à voir les choses de son point de vue, peut-être pour la
première fois.


Elle appuya sur son
avantage. "Vous avez besoin de moi sur cette affaire parce qu'il faut
qu'il sache que je n'ai pas baissé les bras. S'il croit que j'ai arrêté de me
battre, il sortira de sa cachette de la pire façon possible, juste pour attirer
mon attention."


Le patron détourna le
regard, les sourcils froncés, pesant ses paroles. Elle insista. "Si vous
me transférez, je vais devoir protester par tous les moyens, ne serait-ce que
pour retarder le moment où West apprendra que je ne suis plus dans le coup. À
ce moment-là, il recommencera à tuer jusqu'à ce que je revienne. Je vous en
prie. Ne faites pas ça."


Un troisième long silence
s'installa, qui prit fin lorsque le patron s'adossa à son fauteuil en secouant
la tête. "Je ne sais pas ce qui est le plus grave, Bold. Que vous vous
souciez si peu de vos collègues au point de les utiliser comme monnaie
d'échange pour sauver votre carrière, ou que vous fassiez une telle obsession à
un tueur en série que vous devez rester en poste juste pour l'empêcher
d'assassiner des gens. Très bien. Voilà ce qu'on va faire. On va publier un
communiqué annonçant votre retour au service après un congé, en précisant que
vous avez failli arrêter le tueur imitateur. Ça devrait suffire à lui rappeler
votre existence pour le moment. Cependant, vous n'allez pas vous approcher de
cette affaire. Vous allez rester dans ce bureau à classer des dossiers et à faire
l'inventaire des fournitures."


Turk aboya en signe
de protestation et Faith l'interrompit. "Patron, il faut que je sois sur
le terrain. S'il vous plaît. Je ne peux plus rester enfermée. Même si vous ne
voulez pas que je cherche West, donnez-moi quelque chose. N'importe quoi."


"Pour que tu
puisses échapper à ma surveillance et te remettre à traquer West ?"


"Michael peut me
surveiller."


"Michael ne veut
rien avoir à faire avec toi."


Ces mots
transpercèrent les défenses émotionnelles de Faith. Elle s'affaissa dans son
siège, les épaules basses, la mâchoire relâchée. Il lui avait assuré qu'il
n'aurait un nouveau partenaire que pendant son congé. Elle réalisait maintenant
qu'il espérait que son congé ne se terminerait jamais, que son partenaire
temporaire deviendrait permanent.


"Il a demandé un
nouveau partenaire ?" demanda-t-elle d'une voix atone.


"Il pensait en
recevoir un," répondit le patron. "À l'époque, je pensais la même
chose. Je lui ai donc demandé son avis. Je ne te répéterai pas exactement ce
qu'il a dit. Ça le regarde. Ce que je peux te dire, c'est que si tu veux avoir
la moindre chance d'être sur le terrain, tu dois convaincre Prince de
t'accompagner. Sinon, je t'enchaînerai moi-même à un putain de bureau et je le
boulonnerai aux fondations de ce bâtiment. C'est clair ?"


Faith se contenta
d'un faible "Clair."


"Parfait.
Maintenant, sors de mon bureau."


Faith se sentait
engourdie. Elle se leva et salua le patron, geste qu'il ne lui rendit pas, puis
quitta le bureau. Elle sortit et s'affala sur un banc. Turk s'assit à côté
d'elle et posa sa tête sur ses genoux.


Elle baissa les yeux
vers lui, s'attendant à son habituel regard compatissant. À la place, elle
rencontra un regard d'acier. Turk aboya fermement, non pas pour la réconforter,
mais pour lui dire : "Tu t'apitoieras sur ton sort plus tard. On a du pain
sur la planche."


Elle lui sourit.
"Je t'aime, Turk. Tu le sais ?"











CHAPITRE CINQ


 


 


 


Michael se sentait
bien. La matinée s'écoulait paisiblement, sans effort. Il était à l'aise, assis
à la table de la cuisine avec Ellie. Elle avait préparé du pain perdu au beurre
et à la cannelle, servi avec de la crème fraîche, un mélange qui rappelait un
croisement entre le babeurre et la crème aigre, mais qui se mariait
parfaitement avec le pain doré. Sa robe courte épousait ses formes à merveille,
et elle rougit en croisant son regard. Le soleil filtrait par la fenêtre,
baignant son visage d'une lumière chaleureuse, et il sourit au souvenir de la
nuit passée.


"Je te l'ai
peut-être déjà dit, mais tu es vraiment magnifique", lança-t-il.


Elle laissa échapper
un petit rire. "Tu n'en as pas eu assez ce matin ?"


"J'ai toujours
de la place pour un deuxième service", répliqua-t-il avec un clin d'œil.


"On prend déjà
le petit-déjeuner à onze heures à cause de toutes tes... portions de ce
matin". Il adorait la façon dont elle rougissait légèrement en prononçant
ces mots. Il savourait ce jeu de séduction, ces taquineries à peine voilées que
partagent les nouveaux amants. D'une certaine manière, leur relation avait un
goût de nouveauté.


Son regard se posa
sur la bague, et son sourire s'élargit. Elle rougit de plus belle, leva la main
et la fit tourner. "Oh, ce vieux truc ? Ce n'est rien. Juste un petit
cadeau d'un détective follement amoureux de moi."


"Follement",
confirma-t-il en souriant.


Elle gloussa et
exposa la bague à la lumière, rayonnante. Mais peu à peu, son sourire
s'estompa.


Celui de Michael
suivit le mouvement. Sans doute se remémorait-elle le premier homme qui lui
avait offert une bague. Il repoussa son assiette et demanda : "Comment te
sens-tu ?"


Elle sourit vivement
et leva les yeux au ciel. "La même chose que quand tu me l'as demandé il y
a une heure, et quand on s'est réveillés. D'ailleurs, poser cette question en
pleine lune de miel, c'est un peu étrange, non ?"


"Allez, sois
sérieuse", insista-t-il.


Elle sourit plus
doucement et se leva. "Je suis sérieuse", dit-elle en posant une main
sur la sienne et en embrassant sa joue. "Alors, tu veux une deuxième
portion ?"


"Je ne veux pas
éluder le sujet", dit-il.


"Je n'élude rien",
répondit-elle. Il ne percevait pas d'irritation dans sa voix, mais une grande
partie de la légèreté avait disparu. "Je ne veux simplement pas m'y
attarder. Je veux dire, que pouvons-nous faire de plus ? J'ai dit aux agents
tout ce dont je me souvenais, puis ils m'ont interrogée encore et encore, et
d'autres souvenirs ont resurgi. Je ne peux rien faire de plus."


"Je ne parle pas
de ce que tu peux faire", précisa-t-il.


"Je sais",
dit-elle en posant une main sur son épaule et en s'en servant comme appui pour
s'asseoir sur ses genoux. Elle lui caressa la joue et l'embrassa. "Et je
vais bien. Je vais vraiment bien, chéri. Je l'ai quitté il y a longtemps, bien
avant de comprendre qui il était vraiment. Je ne pense plus à lui. Bien sûr,
j'espère qu'ils l'attraperont et qu'il ira en prison, mais je ne me considère
plus comme liée à lui d'une quelconque manière."


"Comment te
sens-tu vraiment ?"


"J'aimerais que
ma vie cesse de tourner autour de lui", lâcha-t-elle brusquement. Il
baissa les yeux, elle soupira et reprit : "Écoute, j'apprécie ton
attention. Je suis touchée que tu t'inquiètes pour moi. Ça compte beaucoup,
mais la meilleure chose qu'on puisse faire maintenant, c'est d'aller de
l'avant. Plus de soixante personnes le recherchent entre le Bureau et les Marshals,
sans compter toutes les autorités locales qui sont sur le coup d'ici à
l'Ontario."


La dernière trace de
West avait été repérée aux chutes du Niagara, lorsque Faith était partie une
fois de plus seule pour le capturer. Seule parce que Michael n'avait pas
répondu au téléphone quand elle l'avait appelé. Il n'avait pas décroché parce
qu'il en avait assez d'elle et qu'il voulait passer une journée où...


Où sa vie pourrait
cesser de tourner autour d'elle.


Cela faisait à peine
un an que Faith et lui entretenaient une relation amoureuse, mais il l'avait
aimée d'une manière ou d'une autre pendant les dix années où il l'avait connue.
La plupart du temps, cet amour n'était rien d'autre que l'affection fraternelle
que se portent tous les partenaires de longue date dans les forces de l'ordre,
mais ces derniers temps, son amour ressemblait davantage à celui qu'il avait
ressenti pour son père durant les derniers mois de sa vie, rongé par le cancer
: un mélange de souvenirs douloureux et nostalgiques de l'époque où tout allait
bien, entrecoupés par la réalité oppressante et sans fin du chagrin qui planait
sur chaque instant, jusqu'à ce que la maladie les libère enfin tous les deux.


"Je comprends ce
que tu veux dire", murmura-t-il.


Ils restèrent assis
en silence pendant un long moment. Finalement, Ellie rompit le silence, saisit
la main de Michael et la serra. "Hé", dit-elle doucement,
"regarde-moi".


Il leva les yeux, et
la force et l'amour qu'elle dégageait furent comme un rayon de lumière perçant
l'obscurité de son esprit.


"Je porte ta
bague", murmura-t-elle. "Je suis là, avec toi. Et tu es là, avec moi.
Pas avec... quelqu'un d'autre."


Il sourit et lui
rendit sa main. "En effet", répondit-il, "et il n'y a nulle part
où je préférerais être".


Son téléphone sonna
alors, comme par un coup du sort. Le sourire d'Ellie s'effaça doucement, et
lorsque Michael jeta un coup d'œil réticent à l'écran, il ne fut guère surpris
de voir que l'appelant était Faith. Évidemment.


Il envisagea de
laisser l'appel basculer sur la messagerie, mais compte tenu de ce qui s'était
passé la dernière fois, il jugea préférable de décrocher.


"Vas-y",
dit Ellie, "ça ne me dérange pas".


Elle sourit, et dans
ce sourire, il vit clairement à quel point cela la dérangeait, mais il n'avait
pas le choix. Il était piégé. Jusqu'à ce que le cancer qui rongeait l'esprit de
Faith l'emporte enfin, Michael était prisonnier, tout comme il l'avait été
lorsque son père était tombé malade neuf ans plus tôt.


Il s'efforça de
sourire à son tour, puis se leva et sortit.


Il décrocha et la
première chose qu'il entendit fut l'aboiement joyeux de Turk. Une vague de
soulagement le submergea. Elle appelait simplement pour que Turk et lui
puissent se saluer. Elle n'allait rien lui demander.


"Salut, Michael
!" lança-t-elle après un moment. "Turk voulait juste dire
bonjour."


Il était tellement
soulagé qu'il sourit. "Salut, Turk. Comment va ta maîtresse névrosée
?"


Faith rit. Puis elle
brisa l'espoir de Michael. "En fait, pas très bien."


Son sourire
s'évanouit. Il parvint miraculeusement à garder un ton léger en demandant :
"Qu'est-ce qui se passe ? De quoi as-tu besoin ?"


"J'ai besoin
d'un partenaire", déclara-t-elle.


Les coins de sa
bouche se crispèrent. "Un partenaire pour quoi ?"


"Une
affaire".


Ses lèvres se
pincèrent. "Le patron a levé ta suspension ?"


"À condition que
tu acceptes de travailler avec moi, oui", répondit-elle.


Sa voix était tendue,
et Michael se demanda si le patron lui avait rapporté leur dernière
conversation au sujet de Faith.


"Que pensez-vous
de Bold, Prince ? Peut-on encore la sauver ?"


Le cœur de Michael se
serra, mais il devait le dire. "Honnêtement, monsieur... non. Je ne crois
pas. Elle a laissé trop d'elle-même dans cette grange où Trammell l'a blessée.
Elle a tenu aussi longtemps qu'elle le pouvait. Je pense que si West n'était
pas entré en jeu, elle s'en serait sortie, mais..." il leva les mains et
les laissa retomber sur ses genoux.


Le patron acquiesça
et s'assit. Il se gratta le menton et regarda Michael d'un air songeur. Après
un moment, il lança : "Et si on lui confiait l'affaire ?"


Michael cligna des
yeux, surpris. "Monsieur ?


"L'affaire West.
Et si on la lui donnait ?"


Michael était
abasourdi. "Monsieur, vous n'êtes pas sérieux. Il a failli la tuer deux
fois !"


"Certes, mais
elle agissait seule à l'époque. Si elle était sur l'affaire, cela voudrait dire
que vous y seriez aussi. Elle n'irait pas le traquer toute seule, et pas
seulement vous deux et son chien. Vous auriez la Garde nationale à vos côtés si
nécessaire."


"Monsieur,
c'est..." Michael ne termina pas sa phrase. Il était à peu près certain
que le patron prendrait mal les mots "fou", "stupide",
"téméraire" et "irresponsable", et Michael ne trouvait pas
d'autres qualificatifs pour l'instant.


"Le fait est
qu'elle a raison", ajouta le patron.


"Vraiment ? Bon
sang..." Michael reprit son souffle et dit : "Écoutez, j'aime Faith
plus que quiconque, mais vous êtes sérieux, monsieur ? Tout ce qu'elle a fait
en rapport avec cette affaire a été une erreur."


"Mais elle a
raison", insista-t-il. "Du moins, elle n'a pas tort. C'est elle qui a
démasqué West comme étant le tueur."


"Oui, après lui
avoir livré des secrets d'État pendant neuf mois."


"Pourtant, c'est
grâce à sa déduction qu'on a pu identifier le tueur imitateur. Le fait qu'elle
l'ait forcé à se cacher a probablement sauvé des vies. Et d'ailleurs, elle l'a
aussi retrouvé deux fois."


"Et elle a
failli se faire tuer".


"Un problème que
nous n'aurons pas si tu la surveilles."


"Patron..."
Michael marqua une pause. Il avait failli dire ce qu'il s'apprêtait à dire des
dizaines de fois au cours de l'année écoulée, mais à chaque fois, il s'était
ravisé.


Cette fois, il ne le
fit pas.


"Patron... Je
pense qu'il serait préférable que vous me donniez un autre partenaire."


Les yeux du patron
s'écarquillèrent. Il se redressa et regarda Michael d'un air grave. "Les
choses sont devenues si compliquées entre vous deux ?"


Michael soupira.
"C'est... Comme je l'ai dit, monsieur. Je pense qu'elle est brisée. Je ne
crois pas qu'il reste assez de la Faith Bold que nous avons connue pour la
sauver. J'aimerais dire que je pourrais la maîtriser, mais la vérité, c'est que
je pouvais gérer la Faith avec laquelle je travaillais avant. Cette nouvelle
Faith... Je ne pense pas qu'on puisse la contrôler, monsieur. Je crois qu'il
faut la mettre sur la touche avant qu'elle ne commette d'autres erreurs
graves."


Le patron ne répondit
pas immédiatement. Finalement, il soupira et hocha la tête. "Vous avez
raison.   videmment que vous avez raison. C'est juste que..." Il eut un
petit rire. "Eh bien, je l'apprécie. Elle me rappelle beaucoup de choses.
Je ne dis pas qu'elle a raison de sortir des sentiers battus comme si de rien
n'était, mais je ne peux m'empêcher d'admirer son cran. Et personne ne peut
nier qu'elle est probablement le meilleur détective que le Bureau ait connu
depuis Ness. Sans vouloir vous vexer, ni personne d'autre ici, moi y
compris".


"Pas de
souci", dit Michael sincèrement. Faith était modeste quant à ses
réussites, mais il fallait admettre que Michael n'était guère plus qu'un
assistant dans la plupart de leurs enquêtes. C'était elle qui se chargeait de
toute la réflexion.


C'était d'ailleurs en
partie pour cela qu'il était si agacé de la voir obsédée par West ces derniers
temps.


"Patron,
j'aimerais me tromper", dit-il, "mais je ne crois vraiment pas que ce
soit le cas".


"Non, vous avez
raison", admit le patron. "Je l'ai déjà reconnu. Je vais m'occuper de
son transfert. Je pense à un poste de formatrice à Quantico. Un endroit où elle
sera sous surveillance. Quelque chose qui la maintienne active sans lui donner
l'occasion de faire une nouvelle bêtise. En attendant, prenez des congés. Vous
méritez quelques semaines avec votre nouvelle épouse sans vous soucier de
Bold."


Michael ressentit un
pincement au cœur. Il n'avait pas dit à Faith que lui et Ellie s'étaient
mariés. Ellie avait clairement fait comprendre que Faith n'était pas invitée,
bien sûr, mais Michael avait choisi de ne rien lui dire. Il n'était pas sûr de
sa réaction, et il ne voulait pas s'en préoccuper pour le moment.


Et maintenant, il
n'avait plus à le faire. Pour un temps, du moins. "Merci, monsieur."


"Je vous en
prie. Je vais vous trouver un partenaire temporaire. Peut-être le jeune Rosa.
On pourrait vous mettre tous les deux sur des affaires de criminalité
financière le temps qu'il fasse ses preuves. C'est un admirateur, et vous êtes
un vieux grincheux attachant, alors je pense que vous vous entendrez à
merveille."


"Merci",
dit Michael d'un ton pincé.


"Non", dit
le patron en se levant et en lui serrant la main. "Merci à vous. J'ai
laissé mon affection pour Bold influencer mon jugement. Je suis content que
vous soyez là pour me remettre les idées en place."


Michael réussit à
sourire, malgré la culpabilité qui lui nouait l'estomac.


"Michael ?"


Michael cligna des
yeux. "Désolé, Faith. Je suis en vacances avec Ellie. Je ne peux pas
t'aider pour l'instant."


"Michael, je
t'en prie !" supplia Faith. "J'en ai besoin ! Je ne supporte plus
d'être enfermée !"


"Tu es une
grande fille, Faith", dit Michael, avec une pointe d'acidité dans la voix.
"Tu t'en sortiras très bien pendant encore quelques semaines. Ta côte a
encore besoin de guérir, de toute façon."


"Ce n'est pas à
propos de West", dit-elle. "Le patron m'a dit qu'il ne voulait pas
que je le pourchasse, et j'ai accepté."


"Tu étais d'accord
les douze dernières fois aussi", fit remarquer Michael. "Ça ne t'a
pas arrêtée".


"Je sais,
dit-elle, mais cette fois c'est différent. Je ne veux pas que ce qui s'est
passé avec Trammell se reproduise. Je resterai à l'écart cette fois-ci. J'ai
retenu la leçon."


"Tant mieux,
dit-il, et je te souhaite bonne chance, Faith. Vraiment, mais..."


"Michael, s'il
te plaît. Si tu m'as déjà aimée..."


Il s'emporta soudain,
si fort qu'il se retourna vers la porte du garage, espérant qu'Ellie n'avait
rien entendu. Il baissa d'un ton et siffla. "Comment oses-tu ? Si je t'ai
déjà aimée ? Faith, espèce de menteuse manipulatrice..."


Il s'interrompit et
tenta de se calmer. Le mieux qu'il put faire fut de garder le silence.


"Je sais",
dit-elle doucement. "Je sais. Et je suis vraiment désolée. Mais je t'en
supplie. S'il te plaît, aide-moi. Donne-moi une chance de te prouver que je ne
te trahirai plus."


Il resta silencieux
un long moment. Finalement, Faith tenta un timide "Michael ?".


"Va te faire
voir", cracha-t-il avec véhémence. "Tu..." Il secoua la tête.
"Je serai au bureau dans une heure."


"Oh,
merci", dit-elle, presque en sanglotant de soulagement. "Merci
infiniment..."


Il raccrocha et
balança son portable à travers la pièce. L'étui était un de ces modèles
militaires conçus pour résister aux éclats d'obus, il était donc intact quand
il le ramassa.


Il aurait presque
souhaité qu'il se brise entre ses mains.











CHAPITRE SIX


 


 


 


Par une ironie du
sort, le mutisme de Michael pendant le vol s'avéra bénéfique. Non pas parce
qu'il donna à Faith le temps de réfléchir, mais parce que la douleur provoquée
par sa colère la poussa à se concentrer sur l'affaire plutôt que de ruminer
l'animosité qu'il lui vouait.


Peut-être que
"animosité" était un terme trop fort. Il ne la détestait certainement
pas autant qu'elle haïssait Franklin West.


Faith peinait à
trouver le mot juste. Elle savait simplement qu'elle se sentait indésirable et
qu'elle souhaitait disparaître.


"Je veux que
vous regardiez autour de vous et ne voyiez que les ruines de votre vie. Ce
n'est que lorsqu'il ne restera plus que des cendres que je veux vous voir
admettre votre défaite."


Faith ne s'avouerait
jamais vaincue. Tant que West serait en liberté, elle aurait une raison de
vivre.


Cela ne signifiait
pas pour autant que son monde ne partirait pas en fumée dans le processus. Elle
finirait par coincer West, elle en était certaine. Mais que resterait-il de sa
vie lorsqu'elle y parviendrait ?


Le grondement des
roues sur la piste à l'atterrissage la rassura profondément. Faith ressentit
même ce frisson familier qui l'animait toujours au début d'une enquête. Il
était réconfortant de constater qu'une part d'elle-même subsistait encore.


Cette affaire
semblait plus agaçante qu'intéressante, bien que tout ce qui ne concernait pas
la traque de West lui donnait cette impression. À vrai dire, il n'y avait
peut-être même pas d'affaire du tout. Deux personnes avaient disparu, sans
aucun lien entre elles. En fait, sans la présence d'un évadé dans les parages,
il y avait fort à parier que le FBI n'aurait jamais été saisi de l'affaire.


Cela ne dérangeait
pas Faith. En général, les disparitions s'expliquaient par des voyages
impromptus, des coups de tête ou la décision spontanée de tout plaquer pour un
ailleurs qui semblait plus attrayant. Avec un peu de chance, l'énigme serait
vite résolue, et Michael et elle pourraient s'atteler à une vraie enquête.


La vraie affaire.


Peut-être rêvait-elle
de convaincre Michael de l'aider à retrouver West, mais c'était un espoir un
peu plus réaliste que sa tentative de persuader le patron de lui confier
officiellement l'enquête. West était, après tout, l'ex-mari de la fiancée de
Michael.


Non, de sa femme.
L'ex-mari de sa femme.


Ses lèvres se
pincèrent légèrement en réalisant qu'il ne lui avait pas parlé de leur mariage.
Elle chassa cependant rapidement son agacement. Le fait est que Michael avait
une raison personnelle de vouloir que West soit arrêté au plus vite. Elle
pourrait s'en servir pour le convaincre de se joindre à elle. En travaillant
ensemble, elle ne doutait pas qu'ils mettraient la main sur West en un rien de
temps.


Si Michael daignait
répondre à son téléphone.


La porte de l'avion
s'ouvrit, et Faith repoussa ces pensées au fond de son esprit avant de suivre
Michael hors de l'appareil.


Ils descendirent du
petit avion du FBI et un homme en costume bon marché vint à leur rencontre à
quelques mètres de l'appareil. "Inspecteur Charlie Jones", dit-il en
hochant la tête. Il avait cet air négligé qu'elle avait déjà vu d'innombrables
fois sur le visage de flics ayant vingt à vingt-cinq ans de métier. Les agents
qui n'explosaient pas en supernova ou ne sombraient pas dans un trou noir de
dépression et d'alcoolisme finissaient par se transformer en naines blanches
ternes, continuant dans une médiocrité confortable jusqu'à la retraite. Ils
plongeaient alors dans la dépression et l'alcool.


Cela ne signifiait
pas pour autant qu'ils étaient de mauvais enquêteurs.


"Bonjour,
inspecteur, dit Michael. Je suis l'agent spécial Michael Prince. Voici ma
partenaire, l'agent spécial Faith Bold, et notre unité canine, Turk".


Turk aboya
solennellement. Jones acquiesça tout aussi formellement. "Ravi de vous
rencontrer." Il se tourna vers Faith et ajouta : "J'ai entendu parler
de vous. Vous êtes celle qui a attrapé ce salopard qui empoisonnait les gens
dans le métro."


Le vampire du
terminal des villes jumelles était l'une des affaires les plus marquantes de
Faith. Michael et elle avaient enquêté sur une série de meurtres où les
victimes avaient été empoisonnées avec un solvant industriel et mises en scène
de façon à ce que leurs corps soient cachés à la vue de tous, une tentative du
tueur d'illustrer l'indifférence des gens les uns envers les autres.


"C'est bien
moi", répondit Faith. "Enfin, nous. Prince, Turk et moi."


Jones hocha la tête.
"On est contents de vous avoir avec nous".


Faith haussa un
sourcil. "Nous ?"


Jones désigna d'un
geste les deux voitures qui attendaient. Quatre agents en uniforme et un homme
du même âge et de la même allure que Jones, mais portant un costume bien plus
élégant, se tenaient devant l'une d'entre elles.


L'inspecteur Jones
les conduisit vers le groupe. Il ne présenta pas les agents mais fit un signe
vers l'homme au costume impeccable. "Voici Matt Kinzel. C'est un marshal
fédéral du bureau de Boulder."


"Vous êtes ici à
cause du fugitif", déclara Faith.


« Oui », répondit
Kinzel. « Ferris Tooley. On nous a signalé des effractions à quatre endroits
entre son point d'évasion et ici. »


« Vous pensez qu'il
est impliqué dans les disparitions ? » demanda Faith.


Kinzel expliqua : «
Il avait été arrêté pour enlèvement. »


« Pardonnez-moi,
marshal », intervint Michael, avec une légère hésitation dans la voix. « J'ai
été appelé sur cette affaire un peu au pied levé et je n'ai pas eu le temps
d'en examiner tous les détails. Pourriez-vous m'en dire plus sur les personnes
disparues et cet enlèvement ? »


Kinzel leva les yeux
vers les deux agents, et Faith sentit le rouge lui monter aux joues. La
première impression est cruciale, et Faith et Michael venaient de passer pour
des agents mal préparés et désorganisés.


« Deux personnes ont
disparu dans les montagnes derrière Granger », reprit Kinzel. « Tyler Stone et
Clara Montpelier. Nous n'avons trouvé aucun lien entre les victimes. La
dernière fois qu'on les a vus, c'était près du chantier de construction. »


« Un chantier ? »
s'enquit Faith.


« Norwesco construit
un centre de distribution juste à la sortie de la ville », expliqua Jones. «
Les travaux ont commencé il y a quelques semaines. »


La Northwest Shipping
Company était la plus grande société de transport de marchandises de l'Ouest
américain. Faith ne comprenait pas vraiment pourquoi ils avaient choisi
d'implanter un centre de distribution dans une petite ville au pied des
Rocheuses, mais après tout, elle n'était pas femme d'affaires. De toute façon,
ce n'était pas le plus important. Ce qui comptait, c'était les personnes
disparues.


« Vous avez le
portable de Tooley ? » demanda Michael. « Il a peut-être été assez bête pour
envoyer son plan par SMS à quelqu'un, comme la dernière fois. »


Faith se souvenait
maintenant de l'affaire Tooley. Il avait tenté d'enlever la fille d'un sénateur
d'État pour obtenir une rançon, mais grâce à des messages récupérés sur le
téléphone d'un complice, ils avaient pu le localiser et l'arrêter.


« Il est en route
depuis Florence », répondit Kinzel.


« Florence ? »
s'étonna Faith. « Le supermax ? » Le pénitencier fédéral de Florence était ce
qu'on appelait une prison de très haute sécurité, la seule de ce type encore en
activité. Du moins, la seule dont le gouvernement autorisait l'existence
publique.


Kinzel acquiesça. «
Le sénateur dont il a enlevé la fille siégeait à la commission judiciaire du
Sénat. »


« Ah. »


« Vous voyez le
tableau », ajouta Jones.


Kinzel hocha la tête.
« Il était transféré au tribunal. Le personnel pénitentiaire n'a pas prévenu le
bureau des Marshals, donc c'est un gardien qui conduisait le fourgon. Ils se
sont arrêtés pour faire le plein, et quand l'agent est remonté au volant, le
prisonnier s'était volatilisé. »


L'histoire ne tenait
pas vraiment debout, et Faith devinait qu'il s'agissait d'une version édulcorée
des faits, destinée à présenter les Marshals sous leur meilleur jour. Elle ne
releva pas, cependant.


« Ces disparitions
correspondent-elles au mode opératoire de Tooley ? » demanda Michael.


Kinzel garda le
silence.


« Voilà notre réponse
», dit Faith.


Kinzel finit par dire
: « Il est aux abois, et son mode opératoire consiste à prendre des otages
comme moyen de pression. »


En fin de compte, les
marshals avaient réussi à obtenir l'aide du FBI pour attraper leur fugitif.
C'était tout ce que cela signifiait, mais Faith ne pouvait pas vraiment se
plaindre puisqu'une soixantaine de marshals aidaient actuellement le FBI à
rechercher West.


« Il s'agit donc
d'une chasse à l'homme », conclut Michael.


« Le bureau des
Marshals s'en chargera », les informa Kinzel. « Nous vous serions
reconnaissants de bien vouloir vous concentrer sur la recherche des victimes. »


« Entendu »,
acquiesça Faith.


« Parfait », répondit
Kinzel. « Je vais emprunter M. Jones... »


« Inspecteur Jones...
», corrigea l'intéressé.


Les lèvres de Kinzel
se pincèrent légèrement en regardant le détective négligé. « Inspecteur
Jones... pour un moment. Cependant, si vous avez besoin de quoi que ce soit, je
suis sûr que la police de Granger sera ravie de vous aider. Dès que je n'aurai
plus besoin de l'inspecteur Jones, il sera à votre disposition. »


Jones esquissa un
léger sourire face au ton condescendant de Kinzel, mais il y avait plus
d'amusement que d'agacement dans son expression. C'était un signe
supplémentaire qu'il s'était résigné à suivre la voie toute tracée qui le
mènerait jusqu'à sa retraite.


« Merci », dit Faith.
« Nous vous tiendrons au courant. »


[...]


« Je comprends », dit
Michael.


Faith tenta
d'adresser un sourire rassurant au couple. Michael avait parfaitement saisi la
situation. Mme Stone s'inquiétait pour la sécurité de son fils tout en essayant
désespérément de ne pas laisser transparaître qu'il avait du mal à prendre son
envol. Son mari, quant à lui, s'efforçait de ne pas avouer, ni même d'admettre,
que son fils était une source de déception pour lui.


Il était frappant de
constater à quel point les apparences comptaient, même face à des questions de
vie ou de mort.


« Tyler allait
décrocher un emploi dans le nouveau centre de distribution », expliqua M.
Stone, « et il était enthousiaste à l'idée de son avenir. Il n'aurait jamais
fait ses valises pour partir comme ça. »


Il parlait avec plus
de véhémence que nécessaire, cherchant à se convaincre lui-même autant que les
autres. Personne n'avait encore évoqué la possibilité que Tyler soit parti en
voyage ou ait quitté la région. Faith avait l'impression que M. Stone
soupçonnait son fils d'avoir fui plutôt que de franchir le dernier pas vers
l'âge adulte.


"Pourriez-vous
me dire ce que Tyler aime faire ?" demanda-t-elle.


M. Stone prit la
parole en premier. "Tyler adore la randonnée en montagne et l'exploration.
Il est aussi fan de jeux vidéo. Avant, il sortait souvent avec ses amis, mais
ils ont tous déménagé maintenant, avec leur boulot, leur famille et tout le
tralala."


"Rien d'illégal
?" s'enquit Faith.


M. Stone fronça les
sourcils. "Pourquoi cette question ?"


Faith réfléchit à la
manière de formuler sa réponse, mais Michael s'en chargea.


"Souvent, les
jeunes sans emploi cherchent d'autres moyens de gagner leur vie", expliqua
Michael, "y compris des activités illicites. Si Tyler trempait dans ce
genre d'affaires, il aurait peut-être des complices qui pourraient nous
renseigner sur sa localisation."


"Oh non",
s'exclama Mme Stone. "Il n'a jamais rien fait d'illégal. Notre fils n'est
pas un criminel."


C'est ce que disent
toutes les mères de criminels, songea Faith. "Donc, il n'a jamais eu de
comportement répréhensible ?"


"Eh bien, rien
de grave", rétorqua Mme Stone. "Juste quelques bêtises sans
conséquence."


"Des bêtises
sans conséquence ?" insista Faith.


"Vous
savez", répondit M. Stone, "des trucs de gamins. Des défis, ce genre
de choses. Casser une boîte aux lettres. Se faufiler dans le jardin du voisin
pour piquer des bières dans sa glacière. Ce genre de conneries."


"Il faisait ça
avec ses copains", insista M. Stone. "Quand il était bien plus jeune.
Notre fils a peut-être ses défauts, mais il n'est pas assez bête pour fricoter
avec des dealers, des voleurs ou d'autres criminels."


"Quand avez-vous
parlé à Tyler pour la dernière fois ?" demanda Michael.


"Je lui ai
envoyé de l'argent le mois dernier", dit Mme Stone en évitant le regard de
son mari. Ce dernier fronça légèrement les sourcils mais ne dit rien. "Il
se débrouillait bien. Il voulait s'acheter des fringues pour être présentable à
un entretien d'embauche."


Faith hocha la tête.
"Et il avait l'air heureux, enthousiaste pour l'avenir ?"


La femme acquiesça et
Faith dit : "Veuillez nous excuser un instant. Vous voulez de l'eau ou un
café ?" Les deux parents secouèrent la tête. "Très bien", dit
Faith. "Nous revenons tout de suite."


Michael et elle
sortirent de la pièce et elle lâcha : "Sans Tooley, c'est juste une banale
disparition en forêt."


Il approuva d'un
signe de tête. "Je suis sûr que c'est pareil pour Mme Montpelier. Il y a
déjà des gens qui ratissent les bois."


"Ils veulent
juste qu'on mette les moyens du Bureau dans la recherche de ce type", dit
Faith.


"En même temps,
peut-on leur en vouloir ?" demanda Michael.


"Non",
dit-elle, "je fais juste une remarque."


Michael soupira.
"Bon, il y a de fortes chances qu'on boucle cette affaire d'ici quelques
jours. D'une manière ou d'une autre."


Faith percevait la
frustration dans sa voix. "Merci", dit-elle. "D'être venu. Je
sais que c'était dur..."


"Écoute..."
Michael balaya l'air de la main. "Non, Faith. Concentrons-nous sur
l'enquête et rentrons chez nous, d'accord ?"


Faith baissa les yeux
et acquiesça.


"On devrait
prendre un café dans la salle de repos pour faire croire qu'on est sortis pour
une bonne raison, non ?" suggéra Michael.


Faith hocha la tête.
"Oui, bonne idée."


Ils se trouvaient au
commissariat de Granger. L'unique commissariat de Granger. Faith et Michael
avaient déjà été affectés deux fois en zone rurale, d'abord dans le comté de
Morgan, dans le Missouri, puis, lors de leur dernière affaire, dans l'ouest de
l'Iowa, mais Granger, dans l'Idaho, était de loin l'endroit le plus isolé que
Faith ait jamais visité. La ville elle-même ne comptait que cent vingt-neuf
habitants, répartis sur cinq kilomètres et demi de terrain relativement plat et
peu boisé, juste à côté de l'US 95 et à l'ouest des Montagnes Rocheuses. Le
poste de police comportait sept pièces. Deux d'entre elles étaient des
toilettes et une servait de salle de repos. Outre une salle de réunion,
l'accueil et une unique cellule, il y avait la salle d'interrogatoire que Faith
et Michael utilisaient pour questionner les parents de Tyler Stone, vingt-neuf
ans.


Ils prirent leur café
et retournèrent dans la salle d'interrogatoire. M. et Mme Stone répondirent du
mieux qu'ils purent aux questions habituelles, sans rien dire d'utile aux
agents. Apparemment, Tyler aimait jouer aux jeux vidéo et faire de la
randonnée. Ses seuls amis vivaient à des centaines de kilomètres et il ne fréquentait
personne en ville. Cela ressemblait davantage à un accident tragique qu'à une
disparition criminelle.


Trevor Hart ne fut
pas d'une grande aide au début. Le petit ami de Carla Montpelier avait un alibi
en béton pour le jour de sa disparition - il travaillait au marché local - et
Carla, comme Tyler, était une randonneuse passionnée. Elle était très
expérimentée en matière de randonnée et de spéléologie et partait souvent en
excursion improvisée en solitaire dans les bois.


"Alors en quoi
celle-ci est-elle différente ?" lui demanda Faith.


"Elle m'appelle
toujours", expliqua-t-il. "Elle a un téléphone satellite et elle me
contacte systématiquement pour me dire qu'elle est en sécurité. Elle m'a appelé
chaque soir où elle est sortie. Ça fait trois nuits maintenant, et toujours
rien."


Michael et Faith
échangent un regard lourd de sens. "Quand l'avez-vous vue pour la dernière
fois ?"


"Le jour de son
départ. Nous..." sa lèvre inférieure tremble. "Nous nous sommes
disputés. Elle a dit qu'elle avait besoin de solitude, alors elle est partie.
Je me dis sans cesse que si nous n'avions pas eu cette querelle, si j'avais
cédé, peut-être ne serait-elle pas sortie, et peut-être qu'elle ne serait
pas..." Sa voix se brise. "Elle va bien, n'est-ce pas ? Vous ne pensez
pas qu'elle est..."


Pour la deuxième
fois, il ne parvient pas à prononcer le mot fatidique. Faith non plus.
"Nous gardons espoir", dit-elle doucement, "et vous devriez
faire de même".


Une lueur d'espoir
illumina brièvement son visage, et Faith eut la désagréable impression d'avoir
ravivé ses espoirs pour mieux les anéantir.


C'est Michael qui
finit par trouver une piste. "Vous avez dit qu'elle était à la fois
spéléologue et randonneuse. Où aimait-elle explorer des grottes ?"


"Eh bien, je ne
sais pas trop pour la plongée souterraine", répond Trevor, "mais elle
adorait explorer les cavernes juste à la sortie de la ville."


Les oreilles de Faith
se dressèrent. "Des cavernes ?"


Trevor acquiesce.
"Il y a un vaste réseau de grottes sous le mont Grass. En réalité, il
s'étend probablement sous plusieurs sommets, mais les entrées les plus
fréquentées se trouvent sur le mont Grass."


"Et lequel est
le mont Grass ?" demanda Michael.


"C'est celui qui
n'a ni arbres ni plantes", expliqua Trevor. "Je suppose que ceux qui
l'ont baptisé avaient le sens de l'humour."


Faith et Michael
échangèrent un regard entendu. Ils avaient maintenant un point de départ.
"Merci, Monsieur Hart", dit Faith. "Nous resterons en
contact."
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Kinzel et Jones
semblaient avoir été libérés de leurs obligations respectives pour un bon
moment. Les deux hommes étaient disponibles dès l'après-midi même pour escorter
Faith et Michael jusqu'à Grass Mountain.


"J'aurais dû
penser aux grottes", lança Jones, sans la moindre trace de culpabilité. Il
avait probablement oublié cette émotion depuis belle lurette. "Je me suis
sûrement égaré là-dedans".


"C'est fort
possible", répliqua Kinzel d'un ton laconique. Il ne paraissait pas aussi
dénué de remords que son collègue.


Faith n'avait pas
envie de les juger. Non pas qu'elle ait un quelconque piédestal moral sur
lequel se tenir, même si l'envie lui en prenait. "Quelle est l'étendue de
ces grottes ?"


"Qui sait
?" répondit Jones. "Les parties accessibles aux touristes font
environ 18 kilomètres en tout."


"18 kilomètres
?" s'exclama Faith.


"Pas en ligne
droite", précisa Jones. "Ça serpente beaucoup. Mais oui, j'ai lu
quelque part qu'il y a une trentaine de kilomètres de grottes, dont 18
considérés comme sûrs à explorer, sans compter la mine. Je ne sais pas si la
mine a rejoint le réseau de grottes. Quoi qu'il en soit, il est assez facile de
s'y perdre."


"Ne concluons
pas à la mort des disparus tant qu'on n'a pas retrouvé de corps", déclara
Kinzel. "Pour l'instant, c'est toujours une opération de recherche et de
sauvetage."


Une recherche et un
sauvetage sans équipes, sans assistance médicale et sans véhicules, songea
Faith. Et si on parlait du pont que vous voulez me vendre ?


Jones fut moins
réservé que Faith. "Si c'était vraiment une opération de recherche et de
sauvetage, marshal, j'aurais un gradé au-dessus de vous qui m'enverrait paître
et me demanderait de revenir avec du café. Et j'aurais des gens encore plus
haut placés -" il pointa du pouce vers la banquette arrière où Faith, Turk
et Michael étaient assis, "qui se pavaneraient en donnant des ordres sans
rien faire de concret."


Michael pouffa.
Kinzel jeta un coup d'œil à Faith, qui leva les mains en signe d'innocence.


Il soupira mais ne
confirma ni n'infirma l'affirmation.


Le vieux Bronco
continua à cahoter sur la route de montagne accidentée pendant encore dix
minutes avant que Jones ne s'arrête. Ils descendirent tous les quatre et se
retrouvèrent face à une petite ouverture d'environ un mètre carré. Faith fut
surprise de voir à quel point l'entrée de la grotte paraissait insignifiante de
l'extérieur. Elle s'était imaginé une énorme gueule béante d'où s'échapperaient
des gémissements et des murmures impies.


Turk s'approcha
prudemment de l'entrée, sans s'aventurer au-delà de la zone éclairée. Il
renifla les alentours, à l'affût d'indices, et Faith admira son courage.


Cette pensée lui
traversa l'esprit juste avant qu'un bruit, ressemblant à s'y méprendre à un
gémissement, ne s'échappe de la grotte. Turk couina et se précipita aux côtés
de Faith. Un frisson parcourut l'échine de cette dernière, qui réprima
difficilement un sursaut.


Jones éclata de rire.
"On l'appelle l'entrée de l'Esprit. C'est un peu arbitraire puisqu'on peut
entendre ces bruits depuis n'importe quelle ouverture. Le vent s'engouffre dans
les tunnels et produit ce genre de gémissement grave quand il en ressort.
Évidemment, les gens du coin sont persuadés que c'est hanté."


"Hanté ? Par
quoi ?"


"Nous parlerons
de superstitions plus tard", coupa Kinzel. "Concentrons-nous sur
notre affaire pour le moment".


"Les
superstitions ont souvent un fond de vérité", rétorqua Faith, "et
j'aimerais avoir l'occasion de déterminer si ces rumeurs peuvent nous mener à
des éléments concrets pour l'enquête".


Kinzel lui lança un
regard noir mais garda le silence.


"Hanté par des
fantômes", reprit Jones, "des mineurs, des spéléologues, des
randonneurs, des gamins désobéissants, et j'en passe. C'est devenu la légende
locale. On raconte que tous ceux qui meurent finissent ici dans le seul but de
pousser un dernier soupir à chaque fois qu'un nouveau venu se pointe. Faut
croire que quand on est mort, on s'amuse comme on peut."


"Quand a eu lieu
la dernière disparition attribuée aux fantômes ?" demanda Faith.


"Aucune idée.
Comme je l'ai dit, c'est devenu le bouc émissaire de la ville. Personne ne sait
vraiment ce qui est vrai et ce qui ne l'est pas."


"Hmm", fit
Faith. "On peut entrer ?"


Jones scruta
l'horizon. Le soleil n'était plus qu'une mince ligne dépassant à peine la
crête. Pendant qu'ils regardaient, l'astre disparut complètement. "Ce n'est
pas une bonne idée", dit-il. "On peut revenir dès demain matin avec
des renforts pour commencer une fouille en règle, mais même avec des lampes
torches, je ne m'aventurerais pas dans ces cavernes après la tombée de la nuit.
On perd trop facilement ses repères."


Faith observa
l'entrée qui s'assombrissait et se demanda quelles avaient pu être les
dernières pensées de Tyler et Clara lorsqu'ils avaient réalisé que leur fin
était proche. Ils se trouvaient à moins de huit kilomètres de chez eux, mais
ils auraient tout aussi bien pu être sur une autre planète.


"Alors Turk, du
nouveau ?" demanda-t-elle.


Turk émit un
grognement et baissa la tête, signe évident de frustration et réponse claire à
la question de Faith. Elle soupira et dit : "Bon, redescendons."


En dévalant la pente,
elle repensa aux victimes, perdues dans ce dédale souterrain. Leurs cris se
mêlaient-ils maintenant à ceux des autres fantômes ?


De retour au poste,
Kinzel les conduisit à la salle de réunion. Une carte de Granger et ses
environs s'étalait sur la table.


"Nos équipes
quadrillent ces routes." Kinzel planta des épingles sur la carte près de
la 95 et des nationales 13 et 14. "La police de Granger se concentre sur
les chemins secondaires et les sentiers forestiers."


"Et le réseau de
grottes ?" s'enquit Faith.


"Pas pour
l'instant", répondit Kinzel. "On s'y attaquera demain."


"On va
surveiller la grotte des esprits", déclara Faith. "Si Tooley enlève
vraiment des gens pour une rançon, les grottes semblent l'endroit idéal."


"Ça m'étonnerait
qu'il y arrive", rétorqua Jones. "Il n'est pas d'ici. Il ne connaît
rien à ces grottes. Il s'y perdrait en un rien de temps."


"C'est
probablement déjà le cas", admit Faith, "et on le trouvera peut-être
demain quand on fouillera sérieusement. Mais ce soir, je veux qu'on surveille
l'entrée au cas où on le surprendrait, lui ou un autre, en train d'entrer ou de
sortir."


"Vous ne
trouverez rien dans le noir", insista Jones.


"Le flair de
Turk fonctionne aussi la nuit", assura Faith.


"On a déjà
envoyé des chiens dans les montagnes avant votre arrivée", rétorqua
Kinzel. "Ils n'ont rien trouvé."


"Ce ne sont pas
des Turk", répliqua simplement Faith.


Les lèvres de Kinzel
se pincèrent. "Turk est-il un berger allemand d'une race particulière,
doté d'un odorat hors du commun ?"


"Et toi, t'es
une espèce particulière de connard avec une langue exceptionnellement bien
pendue ?" riposta Michael.


Faith leva la main
pour calmer le jeu et dit : "Marshal, vous avez demandé notre aide. Nous
vous l'offrons. Je vous suggère de l'accepter. Personne ne gagne à jouer au
plus malin."


Les lèvres de Kinzel
se pincèrent davantage, mais il acquiesça sèchement. "Très bien. Je
resterai ici pour coordonner. Si vous trouvez quoi que ce soit, prévenez-moi
immédiatement."


"Oui,
chef", lança Jones avec un sourire narquois.


Michael se détourna
pour cacher son amusement.


"Prenez le
pick-up", dit Jones, "je préfère ma Jeep de toute façon."


Il lança les clés à
Faith qui les attrapa au vol. "Merci. On y va maintenant."


Une fois sortis,
Michael demanda : "Tu es sûre de ne pas vouloir attendre demain matin
?"


"Non",
répondit Faith, "il y a deux personnes disparues."


"Elles sont
mortes, Faith", rétorqua Michael. "Soyons réalistes."


"Ça ne veut pas
dire qu'on abandonne", répliqua-t-elle. "Des miracles peuvent arriver.
Et même si ce n'est pas le cas ici, on a peut-être une chance d'attraper leur
meurtrier."


"J'ai peur qu'on
manque de sommeil et qu'on soit inefficaces demain", expliqua Michael.
"Je ne me plains pas d'avoir besoin de dormir, mais c'est un fait. Et par
le passé, le manque de sommeil a déjà nui à notre jugement."


"Je
comprends", dit Faith, "mais Tooley le sait sûrement aussi. Ou quel
que soit le tueur. Ils se déplaceront la nuit, quand ils savent qu'on est moins
vigilants. On doit donc chercher."


"D'accord",
céda Michael, "ça me va. On pourra peut-être dormir à tour de rôle une
fois là-haut."


"Bien sûr",
acquiesça Faith. "Ça marche."


Elle ne pensait pas
avoir tant besoin de sommeil, mais si Michael en avait besoin, grand bien lui
fasse. Ce qui préoccupait le plus Faith, c'était le détachement général de
Michael vis-à-vis de l'affaire. Elle avait l'impression qu'il s'était mis en
retrait et qu'il n'était là que pour faire le minimum requis, résoudre
l'affaire et rentrer chez lui pour retrouver Ellie et s'éloigner d'elle.


Elle se dit qu'elle
était simplement paranoïaque, mais quand ils atteignirent le vieux SUV et que
Michael s'affala immédiatement sur le siège passager en fermant les yeux, elle
ne put s'empêcher de se demander si ce n'était pas sa façon de l'éviter. Quand
Turk ferma également les yeux pour piquer un somme, elle décida qu'elle se
faisait des idées et laissa tomber.


Elle contempla par la
fenêtre le mince croissant de lune. Demain, le ciel ne serait éclairé que par
les étoiles, un spectacle époustouflant mais inutile car leur lumière combinée
ne suffirait pas à dissiper les ombres qui s'étendaient sur le paysage.


Pour la première
fois, elle prit conscience de la protection omniprésente des environnements
urbains. À Philadelphie, la nuit n'était jamais vraiment noire. Certes, il
faisait plus sombre qu'en journée, mais on n'avait jamais de mal à s'orienter.
La lumière était partout : réverbères, phares de voitures, panneaux lumineux,
sans oublier la lueur tamisée des intérieurs qui filtrait à travers vitres et
rideaux.


Elle alluma les
phares du Bronco, éclairant suffisamment la route pour que Faith puisse éviter
les nids-de-poule et contourner les petits rochers et ornières qui jalonnaient
le chemin de montagne. Cela ne chassait pas complètement l'obscurité, mais
c'était assez pour voir où elle allait.


Cela devrait faire
l'affaire.











CHAPITRE HUIT


 


 


 


Sous la montagne,
l'aube ne se manifestait pas par la lumière, mais par les odeurs. La rosée
humidifiait l'air, le refroidissait et le faisait descendre sous terre, où il
stagnait jusqu'à ce que la chaleur de l'après-midi le fasse remonter,
provoquant ces soupirs et gémissements que les gens à la surface prenaient pour
des fantômes hantant les tunnels.


L'habitant savait que
ces jeux du vent n'étaient que cela, rien de plus. Les vrais fantômes de ces
lieux ne parlaient pas avec des sons. Il les ressentait comme une impression,
une traction ou une poussée dans la bonne direction. Tout le monde ne percevait
pas ces impulsions. En fait, l'habitant était persuadé d'être le seul à
comprendre ce que voulaient les spectres de cet endroit.


Pour l'heure, ce
n'étaient pas les volontés des spectres qui le guidaient, mais l'odeur de la
jeune fille qu'il avait enlevée. Comme la plupart des gens, elle portait un
mélange de parfums, de maquillage et de déodorants qui signalaient sa présence
à tous les prédateurs rôdant dans les parages.


L'habitant
connaissait plusieurs de ces prédateurs - ours, pumas et coyotes - qui
chassaient dans les environs, mais aucun, pas même les ours, ne s'aventurait
dans les grottes. Même s'ils l'avaient fait, ils n'auraient eu aucune raison de
s'attaquer à une proie aussi peu attrayante que la jeune fille. Ils avaient des
gibiers bien plus gros et plus nourrissants à se mettre sous la dent.


L'habitant, lui, ne
chassait pas pour se nourrir, mais pour la justice. Cela valait bien les
efforts qu'il devait déployer pour suivre la jeune fille dans l'interminable
dédale de tunnels, de cavernes et de puits que l'homme et la nature s'étaient
ingéniés à façonner.


Il se déplaçait
calmement, s'arrêtant de temps à autre pour capter les échos de ses pas ou
humer l'air, s'assurant ainsi de suivre l'odeur la plus fraîche et d'éviter de
revenir sur ses pas dans des tunnels déjà empruntés.


Il entendit l'écho
d'un cri provenant d'un tunnel proche et se dirigea vers sa source. Il renifla
et reconnut ce passage comme celui où il avait laissé le dernier intrus. Un
sourire se dessina sur ses lèvres. Elle avait apparemment retrouvé son corps.


Des bruits de pas
résonnaient dans le tunnel. L'habitant s'arrêta pour écouter, se concentrant
sur chaque son qui parvenait à ses oreilles. Son ouïe, comme son odorat,
s'était affinée à des niveaux surhumains après vingt ans de vie souterraine, et
il était capable de déterminer avec précision le tunnel qu'empruntait
l'intruse.


Elle s'en sortait
mieux que son prédécesseur. L'homme avait simplement tourné en rond avant
d'abandonner et de s'effondrer au sol. L'habitant avait presque eu pitié de le
tuer. C'était plus un acte de miséricorde qu'un jugement que de mettre fin à la
vie de quelqu'un d'aussi pitoyable.


Celle-ci n'était pas
aussi pathétique. Elle errait certes, mais chaque virage la rapprochait de la
sortie. S'il la laissait faire, elle trouverait l'issue et s'échapperait.


Bien sûr, il ne
pouvait pas la laisser s'enfuir. Elle avait enfreint la loi. Elle avait souillé
cet endroit. Pourtant, une partie de lui aurait souhaité pouvoir faire preuve
de clémence. C'était vraiment impressionnant qu'une étrangère parvienne à se
frayer un chemin hors de son domaine.


Il écouta encore un
moment pour déterminer son itinéraire, puis fit demi-tour. Il ne se pressa pas.
Il n'en avait aucune raison. Il connaissait parfaitement les tunnels. Il aurait
pu les parcourir les yeux bandés et se débrouiller sans peine dans ce
labyrinthe de chemins qui s'offraient à lui.


Il se dirigea vers un
puits de ventilation et commença à grimper, se faufilant dans l'étroit conduit
en direction de la surface. Il était à quelques mètres de la sortie lorsqu'il
détecta une autre odeur et s'arrêta net.


Un chien. Pas un
coyote, mais un chien domestique. Les chiens dégageaient une odeur plus propre,
plus proche de celle d'un étranger que de celle d'un coyote.


La police le
recherchait. Enfin, pas lui en particulier. Ils n'avaient aucun moyen de savoir
qui il était. Ils cherchaient le tueur, cependant, et s'il sortait d'un puits
de ventilation pour retourner dans les cavernes par une autre entrée comme il
l'avait prévu, ils déduiraient assez facilement son identité.


Il émit un son à mi-chemin
entre le grognement et le claquement de langue, signe d'irritation. Le bruit
était suffisamment discret pour que même le chien ne l'entende pas, mais
c'était le flair du chien et non ses oreilles qu'il devait craindre.


Il se tut et laissa
travailler ses oreilles et son nez. Il y avait deux personnes avec le chien, un
homme et une femme. Ils se parlaient, mais même avec son ouïe affûtée, il
n'arrivait pas à comprendre ce qui se disait.


Il se concentra sur
l'autre son, les bruits de pas de l'intruse. Elle se déplaçait rapidement, plus
vite qu'il ne l'avait prévu.


Il allait devoir se
dépêcher, finalement.


Il redescendit le
long du puits en se contorsionnant. Lorsqu'il atteignit le tunnel, il se mit à
sprinter, se frayant un chemin à travers la mine vers les cavernes naturelles
où l'intruse s'approchait dangereusement de la surface.


Il la rattrapa juste
au moment où elle atteignait l'une des nombreuses issues du réseau de grottes.
Elle poussa un cri de soulagement, et l'habitant grogna de nouveau. Si elle
alertait la police, il risquait de gros ennuis. Il se jeta sur elle et, juste
avant qu'elle ne s'échappe de la caverne, il l'agrippa et la tira en arrière.
Elle ouvrit la bouche pour hurler, mais il lui fracassa le crâne contre la
paroi rocheuse. Un bruit sourd résonna, comme celui d'une citrouille qui
éclate, et l'intruse se tut, s'affaissant dans ses bras. Le cœur battant, il
l'entraîna plus profondément dans les entrailles de la grotte.


Il s'immobilisa à
nouveau, aux aguets, humant l'air. Le chien et ses maîtres n'avaient pas bougé.
Aucun signe ne laissait penser qu'ils l'avaient entendu. Peu à peu, il se
détendit et, une fois certain de ne pas être poursuivi, il se releva et traîna
l'intruse plus loin dans l'obscurité.











CHAPITRE NEUF


 


 


 


"Quel est l'aspect
le plus ardu du métier d'agent ?"


Faith prit le temps
de réfléchir à la question. À première vue, le docteur Franklin West incarnait
le stéréotype du psychologue : chaleureux, aimable, agréable, séduisant sans
être particulièrement attirant. Il dégageait exactement cette aura
bienveillante et paternelle qu'on attendrait d'un professionnel de santé.


Cela ne signifiait
pas pour autant qu'elle pouvait lui accorder sa confiance, ni que cela lui
révélait quoi que ce soit sur l'homme derrière le sourire et le regard doux.
Elle décida donc de lui retourner la question.


"Et vous, quel
est l'aspect le plus délicat du métier de thérapeute ?" demanda-t-elle.


Son sourire
s'accentua légèrement. "Instaurer la confiance. Les patients sont souvent
méfiants et sur la défensive lors de notre première rencontre. Malheureusement,
cela complique considérablement mon travail, voire le rend impossible. Le hic,
c'est que la confiance ne s'établit pas du jour au lendemain, du moins pas au
niveau nécessaire pour prendre en charge la santé mentale d'une personne. Je
passe donc plus de temps à mettre mes patients en confiance qu'à m'attaquer au
cœur du problème."


"Vous insinuez
donc que vous ne pouvez pas m'aider si je ne m'ouvre pas à vous",
résuma-t-elle.


"C'est exact, et
j'ajoute que je comprends parfaitement si cela prend du temps avant que nous
n'atteignions ce stade. Je suis un parfait inconnu pour vous, et je vous
demande de partager des choses intimes et vulnérables."


"Donc si je ne
vous révèle pas l'aspect le plus difficile de mon travail, vous ne m'en
tiendrez pas rigueur ?"


"Je ne
retiendrai rien contre vous de ce que vous me direz", répondit-il.
"Ce n'est pas mon rôle. Je ne suis ni juge ni juré, et certainement pas
bourreau. Je suis un professionnel de santé dont le but est d'évaluer si vous
avez besoin d'aide pour votre santé mentale, de diagnostiquer le ou les
problèmes s'ils existent, et de collaborer avec vous pour élaborer un plan de
résolution. Cependant, comme je l'ai dit, pour que cela soit efficace, nous
devons nous faire mutuellement confiance. J'ai besoin que vous répondiez à mes
questions de manière complète et honnête, et vous devez croire que mes conseils
n'ont d'autre but que de vous aider. Sinon, nous risquons de passer
complètement à côté du sujet."


"Nous devrions
donc nous efforcer d'établir cette confiance avant d'aborder le vif du
sujet."


"Tout à
fait", dit-il. "Alors, que faut-il pour que vous me fassiez confiance
?"


Elle esquissa un
sourire ironique. "Si je vous réponds, vous adapterez votre comportement
pour répondre à mes attentes."


Son sourire s'élargit
à nouveau. "Donc, pour gagner votre confiance, je dois me montrer digne de
confiance sans avoir besoin de vos indications."


"En substance,
oui."


"Eh bien,
dit-il, cela ne nous laisse guère d'autre option qu'une conversation agréable.
Ce que je suis tout à fait disposé à faire. Cependant, pour que je vous fasse
confiance, je dois savoir que vous me rendrez la pareille."


"Ce qui signifie
que puisque vous avez répondu à ma question, je dois répondre à la vôtre."


"En gros,
oui", répondit-il.


Elle laissa échapper
un petit rire et s'enfonça dans le canapé. Après un moment de réflexion, elle
déclara : "L'assurance est l'aspect le plus difficile."


"Et pourquoi
est-ce si compliqué ?"


"Techniquement,
c'est une deuxième question, rétorqua Faith, mais puisque vous avez répondu à
la mienne, je vais faire de même. Il est difficile de paraître sûr de soi car
on passe la majeure partie d'une enquête à ignorer les réponses. On ne peut pas
les connaître tant qu'on n'a pas les bonnes questions, et ces questions
prennent du temps à se dessiner. Mais je ne peux pas dire à une famille
endeuillée ou à un policier agacé que j'en suis encore à essayer de comprendre
les questions et que je ne sais même pas où chercher les réponses. Je dois
donner l'impression de savoir parfaitement où je vais, même si je suis aussi
perdue qu'eux."


"Cela doit vous
mettre une sacrée pression, surtout quand le meurtrier que vous traquez
continue de faire des victimes."


Le sourire de Faith
s'estompa légèrement. "Je pense que nous allons passer à une conversation
plus légère maintenant. Si cela vous convient."


"Bien sûr",
acquiesça le Dr West. "Parlez-moi donc de vous. Les aspects de votre
personnalité que vous seriez à l'aise de partager avec un inconnu lors d'une
conversation anodine, bien entendu."


***


Michael tapota
l'épaule de Faith, la tirant de ses pensées. Elle se tourna vers lui et il lui
tendit une tasse de café. Elle la prit et en but une gorgée avec gratitude.
L'aube avait apporté une vague de fatigue à Faith. Elle regrettait de ne pas
avoir profité de l'occasion de dormir la nuit précédente lorsque Michael avait
pris la relève.


Turk ne semblait
nullement affecté par sa propre nuit blanche et continuait d'écouter
attentivement, s'arrêtant de temps à autre pour renifler le sol et l'air. Il
paraissait avoir décelé quelque chose, mais chaque fois que Faith lui demandait
s'il avait senti une piste, il reniflait et secouait la tête en signe de
dénégation.


Elle laissa la
boisson la revigorer, puis demanda : "Des nouvelles de Kinzel ou de Jones
?"


Il secoua la tête.
"Rien pour l'instant. Jones est presque certain que Tooley s'est fait la
belle."


Elle acquiesça.
"Je n'aime pas l'admettre, mais c'est l'hypothèse la plus probable. Soit
il s'est perdu dans les grottes comme Tyler et Clara, soit il est déjà au
Canada. Je penche pour la deuxième option. Au fait, quand la police
compte-t-elle fouiller les grottes ?"


"Jones envoie
une équipe après le petit-déjeuner. Ils devraient être là dans deux heures
environ."


"Parfait",
dit Faith. "Espérons que nous pourrons bientôt tourner la page et rentrer
chez nous."


Michael fronça les
sourcils. "Même si ça signifie les retrouver morts ?"


Faith songea à lui
rappeler que s'ils étaient morts, le moment où on découvrirait les corps
importait peu, mais il avait déjà une piètre opinion d'elle. Mieux valait ne
pas lui dire qu'elle voulait en finir rapidement pour le convaincre de l'aider
à traquer West. "Bien sûr que j'espère les retrouver vivants, mais je suis
réaliste. Le plus probable, c'est qu'ils se soient égarés et qu'ils soient soit
morts, soit coincés sous terre. J'aimerais que ce soit la deuxième option, mais
ça paraît peu plausible à ce stade. Un meurtre me semble encore moins probable.
Rien ne laisse penser que Tooley soit responsable de leur disparition, à part
son casier judiciaire. Il n'a jamais été condamné pour meurtre, et ni Tyler ni
Clara n'avaient d'argent, donc je ne vois pas pourquoi il les aurait enlevés.
Je comprends parfaitement qu'il ait filé vers le nord dès que possible."


Michael haussa les
épaules. "Oui, ça se tient."


"Mais ?"


"Pas de mais.
C'est juste que je ne fais plus confiance à ce qui semble logique, parce que
dès que je commence à y croire, tout part en vrille."


Faith baissa les yeux
et acquiesça. "Je comprends."


Michael ne répondit
pas. Il sirota son café et finit par dire : "Je pense qu'une fois la
police sur place, on devrait interroger les habitants. C'est une petite ville,
ils doivent connaître nos victimes. On ne peut pas exclure qu'un local soit
responsable des meurtres."


"Peut-être",
dit Faith, "mais j'en doute."


"Pourquoi ? S'il
utilise les grottes, il faut bien connaître le coin pour être efficace."


"S'il utilise
les grottes", lui rappela Faith. "Et si tueur il y a. Mais oui, je
suis d'accord pour qu'on parle aux habitants. Je ne veux juste pas tirer de
conclusions hâtives."


"C'est
juste", répondit Michael. "Comment tu te sens ?"


Faith haussa un
sourcil, surprise. Elle ne s'attendait pas à ce que Michael s'inquiète de son
état.


"Ça va, je tiens
le coup", dit-elle. "Et toi ?"


"J'ai connu
mieux", admit-il, "mais j'apprends à vivre avec la déception".


Elle leva sa tasse de
café. "Je trinque à ça".


Michael semblait
avoir autre chose sur le cœur, alors quand Faith eut fini son café, elle dit :
"Allez, crache le morceau. Qu'est-ce qui te tracasse encore ?"


"Je me demande
plutôt ce que tu as derrière la tête", déclara-t-il.


"Rien d'autre
que du basket, coach", plaisanta-t-elle. "Je veux juste montrer à ces
gars du Kansas de quel bois je me chauffe".


"Je ferai
semblant de comprendre si tu réponds honnêtement à ma question", dit-il.


"Si ta question
était plus précise, je pourrais peut-être y répondre plus directement."


Michael fronça
légèrement les sourcils. "Tu penses à cette affaire, ou à West ?"


Faith se sentit
quelque peu agacée par cette question, d'autant que la veille encore, il
semblait s'être lui-même désengagé de l'enquête. "J'ai beaucoup de choses
en tête", dit-elle, "et West en fait partie, comme pour toi,
j'imagine. Il m'a blessée, a capturé Turk, vous a menacés, toi et ta femme, et
a tué notre ami et collègue. Alors, comme toi, j'y pense de temps en temps, et
j'espère qu'il sera arrêté au plus vite. Me demander de ne pas penser à lui est
aussi injuste que de te le demander à toi.


"Cela dit, je me
concentre sur cette affaire. La bâcler n'aidera personne à retrouver West plus
rapidement. J'ai essayé de faire les choses à ma façon, et crois-moi, j'ai
retenu la leçon. Je n'ai pas d'autre choix que de suivre les règles et
d'espérer que ça paie.


"Et je pense
qu'on l'aura bientôt", mentit-elle. "Les Marshals sont sur le coup,
sans parler de nos meilleurs agents et de tous les Américains qui regardent
l'émission 'FBI's Most Wanted'. On finira par le coincer, et il répondra de ses
actes."


"Alors comme ça,
du jour au lendemain, tu es passé de l'impatience et du désespoir de devoir
fabriquer toi-même le collier à l'insouciance et à l'envie de laisser le
responsable s'en charger quand bon lui semblera ?"


Les lèvres de Faith
se pincèrent. "Ce n'était pas si soudain, Michael. Entre le moment où
j'étais impatiente et celui où j'ai compris que je devais lâcher prise, il y a
eu six semaines d'hôpital, un chien disparu, la conversation la plus
désagréable de ma vie avec le patron, la perte probable de mon petit ami et la
brouille avec la nouvelle femme de mon meilleur ami, voire avec mon meilleur
ami lui-même."


"C'est un
excellent argument, Faith," répondit-il, "et j'aimerais pouvoir te
croire sur parole, mais tu as déjà beaucoup souffert et tu as toujours répété les
mêmes erreurs."


"Que veux-tu que
je fasse, Michael ?" s'emporta-t-elle. "Tu veux installer une caméra
qui me suivrait partout ? Tu veux m'hypnotiser pour lire dans mes pensées
?"


"Je ne cherche
pas à jouer les connards," dit-il, "mais tu n'as pas le droit de
t'énerver contre moi."


"Donc toi, tu as
le droit d'être injuste, méfiant, mesquin et cruel, et moi je dois juste
encaisser et faire bonne figure ?"


"Oui,"
répondit-il, "pour l'instant, oui. Après tout ce qui s'est passé, oui.
Mais écoute, je te crois sur parole. Tu dis que tu es concentrée ? Très bien.
Je te crois. Ou du moins, je vais agir comme si c'était le cas jusqu'à ce que
tu me prouves suffisamment que je n'ai plus besoin de le faire. Marché conclu
?"


Son téléphone sonna
et il dit : "Attends. C'est le patron." Il s'éloigna pour répondre.


Il prenait
probablement de ses nouvelles. C'était la saison où l'on ne faisait pas
confiance à Faith, et le fait que, de leur point de vue, Faith savait qu'elle
le méritait ne rendait pas la pilule plus facile à avaler.


Michael revint
quelques instants plus tard. Il semblait optimiste, bien plus détendu
qu'auparavant.


"De bonnes
nouvelles ?" demanda-t-elle.


"Oui,"
dit-il. "Ils ont eu un tuyau sur West. Un pompiste du Dakota du Nord l'a
vu faire le plein puis prendre la direction du sud. C'est une bonne nouvelle,
puisque le nord aurait signifié le Canada."


Faith sentit son cœur
se serrer. Le patron ne voulait même pas lui parler de West, mais il donnait à
Michael des informations de dernière minute ? Michael lui reprochait son manque
de concentration alors qu'il était tout aussi distrait qu'elle, et pour la même
raison.


Et ce tuyau, c'était
du pipeau. Il n'y avait aucune chance que West prenne la fuite. Pourquoi le
ferait-il ? Il s'était déjà caché près de chez lui, au vu et au su de tous, à
deux reprises, tout en échappant à plusieurs agences. La seule personne qui
l'avait trouvé était celle qu'il avait spécialement chargée de le débusquer, et
il l'avait brutalement battue les deux fois. Il n'avait aucune raison d'être
ailleurs qu'à proximité de Faith. Ce qui signifiait Philadelphie. Il était plus
probable qu'il soit ici, dans l'Idaho, que dans le Dakota du Nord, en route
vers le sud.


Mais elle garda ses
réflexions pour elle. Du point de vue de Michael, elle n'avait pas le droit de
les exprimer, et pour l'instant, il était plus important qu'elle et Michael
s'entendent bien plutôt que d'admettre qu'elle avait raison.


"C'est une bonne
chose," dit-elle. "J'espère qu'ils le coinceront."


"Oui,"
dit-il, "moi aussi."


Ses épaules se
crispèrent et il évita son regard. Faith termina son café, lui tapota l'épaule
et retourna à la voiture.


Ils n'allaient pas
trouver West. Pas tant qu'ils ne laisseraient pas Faith s'occuper de l'affaire.
Il la connaissait mieux que quiconque, mais elle le connaissait aussi. Elle
savait comment il pensait. Il avait profité de son traumatisme, de son
arrogance et de son chagrin pour la manipuler, mais elle avait vraiment retenu
la leçon sur la façon de le combattre émotionnellement. Désormais, elle mettrait
ses émotions de côté et le traiterait comme n'importe quel autre suspect, ce
qui lui permettrait de prédire rapidement ses prochaines actions et de
l'attraper.


C'était en réalité
une créature simple. C'était une brute, et Faith était sa cible. Si elle
parvenait à se rendre vulnérable sans l'être vraiment, il sortirait sa tête
hideuse de l'antre d'où il la surveillait, et elle l'écraserait comme le cafard
qu'il était.


Pas personnellement,
cependant. Le corps à corps n'était, de toute évidence, pas sa meilleure option
pour l'abattre. Elle tirerait les leçons de cette expérience et s'assurerait
d'avoir des renforts quand elle l'attraperait. Il était peut-être capable de
battre Faith seul, mais aucun tueur sur Terre ne pouvait arrêter Faith Bold et
Michael Prince ensemble.


Il suffisait de
demander à Jethro Trammell.


Turk aboya avec
impatience, et l'esprit de Faith s'éloigna à nouveau de West. Il aboya de
nouveau, et Michael et elle trottinèrent vers lui dans des directions opposées.
Quand Turk décida qu'ils étaient assez proches pour le suivre, il dévala la
montagne.


Faith et Michael
échangèrent un regard et se mirent à le suivre. Turk dut s'arrêter plusieurs
fois pour les attendre. Les pauvres agents bipèdes peinaient à maintenir le
même rythme sur la pente abrupte de terre et de rochers.


Faith regarda autour
d'elle et ne vit rien d'autre que des rochers et des pentes escarpées. "Où
nous emmènes-tu, mon grand ?" demanda-t-elle.


Turk aboya, et Faith
perçut une pointe d'exaspération dans son jappement.


"On va aussi
vite que possible, mon grand," dit-elle.


Après cinq minutes
d'une course effrénée pour Turk, et d'une escalade prudente pour Faith et
Michael, ils atteignirent une corniche abritée par un énorme rocher. Un sentier
étroit partait vers le bas, mais Faith se concentra d'abord sur ce qui se
trouvait là.


À première vue, pas
grand-chose. Juste un bout d'emballage de barre chocolatée. C'est sur ce
fragment que Turk aboya avec insistance. Un indice minime, mais suffisant pour
prouver que quelqu'un était passé par là récemment. Probablement la veille.


Ils avaient une
longueur d'avance.


Faith appela Kinzel
pour l'informer.


"Pouvez-vous
m'envoyer les coordonnées GPS ?" demanda-t-il, peinant à contenir son
excitation.


"Je peux,
répondit-elle, mais le seul accès est un sentier étroit, et j'ignore où il
commence."


"Envoyez-les
quand même. Jones reconnaîtra peut-être quelque chose. En attendant, suivez ce
sentier tous les trois. Si vous trouvez quoi que ce soit d'intéressant,
prévenez-moi. J'ai le pressentiment que Tooley est toujours dans le coin."


"Je crois que
vous avez raison," acquiesça Faith, surprise.


"Bon travail,
agents, dit Kinzel. Soyez prudents. Il est considéré comme armé et
dangereux."


"Il va falloir
qu'il soit vraiment dangereux," rétorqua Michael.


"Je suis certain
que vous saurez vous débrouiller," répliqua Kinzel avec une pointe de
sarcasme.


Il raccrocha et
Michael lâcha : "Sympa."


"As-tu déjà
rencontré un marshal qui n'était pas imbu de sa personne ?" demanda Faith.


"Bien sûr. Il y
a les abrutis qui se prennent pour des Marines. Sans vouloir t'offenser."


"T'inquiète. On
n'aime pas les fanfarons non plus."


Ils s'engagèrent sur
le sentier, Turk en tête, le museau au sol, poursuivant la piste de leur
voleur.


Et peut-être de leur
assassin.
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« Voici votre
Chardonnay, Monsieur Hancock », annonça la serveuse.


West lui sourit et
reçut en retour un sourire éblouissant. Cette charmante jeune femme avait sans
doute gagné de nombreux pourboires en gratifiant les hommes d'âge mûr, seuls et
désespérés, de ce sourire ravageur.


« Docteur Hancock, ma
chère », la corrigea-t-il.


Elle pâlit
légèrement, voyant son pourboire potentiel fondre de moitié. Elle se reprit
rapidement, élargissant son sourire et bombant subtilement le torse, de sorte
que son décolleté déjà plongeant s'accentua davantage. Les gens étaient si
prévisibles.


« Bien sûr, je suis
vraiment désolée ». Elle secoua la tête et ajouta : « Excusez-moi, j'avais un
devoir à rendre hier soir, et j'ai veillé jusqu'à trois heures du matin pour le
finir. Je suis un peu dans le brouillard aujourd'hui. »


« Ce n'est rien, ma
chère », dit-il. « Ma nièce est à l'université en ce moment. Je sais à quel
point cet emploi du temps peut être exigeant. Vous avez été adorable. »


Elle sourit,
suffisamment rassurée pour se redresser et laisser son chemisier reprendre sa
place. « Avez-vous choisi ce que vous allez commander ? »


Il trouvait
fascinante cette convention sociale qui consistait à présenter chaque décision
comme une collaboration. Nous n'allions rien décider ensemble. Nous n'allions
pas commander le dîner. C'était lui qui allait choisir son repas.


Pourtant, d'une mani 
re ou d'une autre, l'hypothèse - exacte dans presque tous les cas sauf le sien
- était qu'un lien se créerait entre eux si elle considérait cette interaction
comme un effort mutuel et non comme un simple échange entre un client et une
employée transmettant des instructions à la cuisine.


Il est fort probable
que la jeune fille n'en était pas consciente. Elle ne voulait sans doute qu'un
bon pourboire et se montrait « mignonne » pour s'attirer ses faveurs.


Néanmoins, c'était un
autre signe de la vulnérabilité des gens lorsqu'on les séparait du troupeau. «
Je prendrai le bar du Chili », dit-il.


« Excellent choix,
monsieur », répondit-elle, comme elle l'aurait fait s'il avait commandé une
feuille de laitue nappée de ketchup. « Le poisson a été pêché ce matin même. »


« Merci, ma chère »,
dit-il, « je suis sûr que ce sera délicieux ».


Elle prit note de ses
accompagnements - légumes de saison rôtis et riz pilaf - et lui promit un
deuxième verre de Chardonnay à servir avec le poisson.


Il la remercia à
nouveau puis, pour sauver les apparences, regarda ses hanches onduler tandis
qu'elle retournait vers les cuisines. Comme il s'y attendait, elle jeta un coup
d'œil par-dessus son épaule pour vérifier s'il la regardait et sourit
timidement en le surprenant.


Tellement prévisible.


Il se retourna pour
contempler le Pacifique et laissa son esprit revenir à la seule femme - la
seule personne - qu'il jugeait digne de ses réflexions.


Bold était plus
coriace qu'il ne l'avait pensé. Lorsqu'il avait enlevé Turk, il s'attendait à
ce que ce soit le coup de grâce. Au lieu de cela, elle s'était remise et
prévoyait même de demander l'autorisation de s'en prendre à lui de nouveau dès
qu'elle serait physiquement rétablie. Elle pleurait Turk, bien sûr. Elle se
sentait également stupide, coupable, seule et abandonnée, comme il l'avait
espéré, mais elle n'avait pas capitulé. Elle était la seule personne qu'il ait
jamais rencontrée qui n'était pas prévisible.


Enfin, pas totalement
prévisible en tout cas. Elle s'était tout de même révélée assez facile à
manipuler. Elle avait accepté sans broncher le retour de son chien, semblant
croire que Turk avait réellement réussi à s'échapper par ses propres moyens.


Il baissa les yeux
sur son bras gauche, où une plaie rouge blanchissait lentement pour devenir une
cicatrice. Turk était plus fort qu'il n'y paraissait. Plus malin aussi. Il
avait feint de dormir lorsque West avait ouvert la cage et s'était déplacé si
rapidement que West avait à peine eu le temps de placer sa main entre sa gorge
et les mâchoires de Turk qui claquaient. Le sédatif qu'il tenait dans son autre
main avait assommé le chien sans autre incident, mais la résistance de ces
deux-là l'impressionnait toujours.


Il devrait peut-être
les tuer après tout.


Il avait envisagé de
tuer Turk et d'envoyer sa dépouille à Faith, mais avec le recul, cela risquait
plus de la plonger dans une rage meurtrière que de la briser. Il ne doutait pas
de pouvoir se débrouiller en cas d'affrontement physique - il l'avait déjà
prouvé deux fois - mais il ne voulait pas simplement tuer Faith. Tuer
quelqu'un, c'est facile. Tout ce qu'il fallait pour tuer quelqu'un, c'était
trouver une occasion, un outil et un moment de courage. N'importe quel enfant
pouvait tuer. Beaucoup d'enfants l'avaient fait.


Mais vaincre
quelqu'un, lui faire admettre sa défaite, lui faire savoir au plus profond de
lui-même qu'il a perdu, c'était la vraie victoire. C'était la véritable
domination.


Jethro Trammell, à sa
manière brutale, l'avait parfaitement compris. Il savait que le véritable
nectar du prédateur n'était pas la simple destruction de sa proie, mais sa
consommation, l'aspiration de sa force vitale. Le corps n'était qu'une
enveloppe. La volonté était le véritable moi.


Jethro Trammell avait
brisé la volonté de sa proie, et c'est pour cela que West l'admirait. Il
n'avait pas menti à Faith en disant qu'il tuait depuis plus longtemps que
Trammell, mais jamais auparavant il n'avait ressenti une telle satisfaction.
Trammell était un artiste, et West reconnaissait volontiers n'être, pour
l'instant, qu'un pâle imitateur.


Mais il surpasserait
le maître. Il s'emparerait du trophée que Trammell ne pouvait pas prendre. Il
briserait la volonté de Faith Bold.


"Voici votre
commande, monsieur", dit la serveuse, le tirant de ses pensées.


Il se retourna et
sourit lorsqu'elle déposa le poisson devant lui, se penchant juste assez pour
qu'il puisse apercevoir son décolleté sans que cela ne paraisse trop flagrant.
Elle plaça délicatement le vin à côté de son premier verre, feignant de trouver
normal qu'il ait deux verres presque pleins.


"Puis-je faire
autre chose pour vous, M... Dr. Hancock ? Excusez-moi, je...",
balbutia-t-elle en agitant les mains.


"Tout va bien,
ma chère. Je suis comblé pour le moment."


"Parfait",
dit-elle, rayonnante de soulagement. "Je repasserai dans quelques
minutes."


West la regarda
s'éloigner, puis se tourna vers les vagues qui roulaient doucement. Il inspira
profondément l'air marin. Il avait toujours préféré le Pacifique à
l'Atlantique. L'Atlantique était tumultueux et orageux. Un peu comme l'agent
spécial Faith Bold.


En revanche, le
Pacifique était calme, doux et patient. Prévisible. Comme lui.


Un large sourire se
dessina sur son visage. Finalement, il n'était peut-être pas si différent du
commun des mortels.


Il goûta son poisson.
Décevant, caoutchouteux et fade. De toute évidence, il n'avait été pêché ni ce
matin, ni même la veille. Il ne serait pas surpris d'apprendre qu'il ne s'agissait
pas du tout de bar frais, mais plutôt de tilapia ou de pangasius congelé.


Peu importe, il
laisserait un bon pourboire à la serveuse, disons vingt-cinq pour cent. C'est
exactement ce qu'un homme seul et désespéré d'âge mûr donnerait à une jeune
serveuse attirante, un peu naïve, qui fait semblant de ne pas remarquer qu'il
reluque ses fesses quand elle s'éloigne.


Les gens sont
prévisibles, et pour l'instant, il l'était aussi.
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Ils devaient
maintenant se trouver à une vingtaine de kilomètres de la corniche.


Faith jeta un coup
d'œil derrière elle. Elle ne voyait que montagnes et forêts à perte de vue.
Loin en contrebas, sur sa gauche, la route 95 filait vers l'ouest en direction
de Washington. À sa droite s'élevait une pente quasi verticale de plus de cent
cinquante mètres. La montagne elle-même - Faith n'avait aucune idée de laquelle
il s'agissait, Grass Mountain étant au moins à quatre heures derrière eux -
culminait encore à plus de mille mètres, coiffée d'une calotte de granit gris acier
qui, d'ici un mois ou deux, serait recouverte de neige.


Peut-être même plus
tôt que ça. Il faisait nettement plus frais aujourd'hui que la veille, et Faith
regrettait de ne pas être retournée à la voiture chercher sa veste avant de
suivre Turk.


Plus inquiétant
encore, la journée touchait déjà à sa fin. Le soleil frôlait l'horizon
occidental et les ombres s'étaient considérablement allongées depuis une heure.
Il leur restait peut-être une demi-heure avant le coucher du soleil, et vingt
minutes de plus avant que l'obscurité ne les enveloppe complètement.


Son téléphone sonna.
C'était Kinzel. Il appelait toutes les heures pour faire le point. Cette fois,
Faith n'avait pas grand-chose à lui dire.


"Salut,
marshal," dit-elle. "Rien de nouveau. Aucune trace depuis le bout de
tissu trouvé il y a quelques heures."


Au cours des six
premières heures de recherche, leur suspect avait laissé des indices assez
évidents de son passage. Outre l'emballage de la barre chocolatée, ils avaient
trouvé une bouteille d'eau, un sachet de chips vide et un morceau de tissu
accroché à une branche qui semblait provenir d'un t-shirt.


Il soupira. "Tu
penses l'avoir dépassé ?"


"Non. Il n'a pas
pu aller ailleurs que sur ce chemin."


"Tu en es
absolument certaine ?"


Faith observa la
pente abrupte à sa droite et le précipice à sa gauche. La végétation était plus
dense ici que sur Grass Mountain, mais ni les pins bristlecone tordus et
noueux, ni les herbes rabougries ne semblaient offrir le moindre appui à un
grimpeur.


"À moins qu'il
ne se soit transformé en Spiderman pendant qu'on dormait," dit-elle,
"j'en suis sûre."


Il soupira à nouveau.
"Bon, merci d'avoir tenu bon. On va s'arrêter là pour le moment. On va
devoir envoyer un hélicoptère vous récupérer."


Un autre souvenir du
sergent-chef Decker lui revint en mémoire. Pourquoi pensait-elle soudain à lui
pour la première fois depuis des années ?


Cette fois, elle se
rappelait une réunion avec le chef de section. Faith commandait alors sa propre
escouade, et elle et Decker étaient penchés sur une carte pendant que le
lieutenant Faust leur expliquait leur plan pour contourner la patrouille
talibane et la prendre par surprise.


"Pourquoi ne pas
faire sauter la montagne ?" avait suggéré Decker, mi-figue mi-raisin.
"Ils ne pourront pas s'échapper s'ils sont réduits en miettes."


Parfois, Faith aurait
aimé pouvoir faire exploser les choses.


À cet instant, Turk
aboya. Il s'élança sur le sentier. "Je te rappelle," dit Faith.


Elle raccrocha et les
deux agents s'empressèrent de suivre Turk. Cette fois, ils n'eurent pas à
courir longtemps. Turk parcourut à peine cinquante mètres avant de devoir
s'arrêter net.


Le sentier
s'interrompait brusquement au pied d'une pente rocheuse escarpée qui s'élevait
sur une vingtaine de mètres. Des rochers s'étaient détachés de la paroi et un
petit éboulis jonchait le bas du sentier.


Michael s'adossa
contre la paroi et se laissa glisser au sol. Il posa ses poignets sur ses
genoux et y appuya son front.


Le soleil avait à
moitié disparu derrière l'horizon. Faith soupira et rappela Kinzel. Pendant que
le téléphone sonnait, Turk aboyait avec insistance en regardant vers le haut.


"S'il est passé
par là, Turk," dit Faith, "il est loin maintenant. On va devoir
prendre l'hélico."


Kinzel décrocha, et
Faith commença : "Salut, marshal. Je déteste devoir faire ça,
mais..."


Sa voix s'éteignit
quand elle aperçut enfin ce que Turk fixait. Au sommet de la corniche,
accrochée à un pin bristlecone, pendait une autre bande de tissu de la même
couleur et du même type que la première.


"Agent Bold
?" dit Kinzel au téléphone. "Vous êtes toujours là ?"


"Gardez l'hélico
au chaud," dit-elle.


Elle raccrocha et
s'approcha de Turk. "Bon chien," dit-elle en lui grattant derrière
les oreilles. "Bon chien. Reste ici avec Michael, d'accord ?"


Michael releva la
tête à ce moment-là. "Qu'est-ce qui se passe ?"


"Surveille Turk.
Je m'en occupe."


"T'es dingue ?
Faith, laisse tomber. On l'a suivi jusqu'ici, laisse les Marshals s'en charger.
Ils peuvent envoyer un hélico le chercher."


"À travers cette
forêt dense et ces rochers ?" dit Faith en retroussant ses manches.
"Ça m'étonnerait. À moins qu'il ne dorme à la cime des arbres, ils ne le
trouveront pas."


"Nous non plus,
d'ailleurs," dit Michael. "Il fera nuit dans vingt minutes."


"Je ferai
vite," dit-elle.


"Faith, bon sang
!" cria Michael.


Mais Faith avait déjà
commencé à escalader la pente abrupte.


Au fil de son
ascension, elle discernait le chemin qu'avait dû emprunter Tooley. Les rochers,
qui semblaient de prime abord mal disposés, formaient en réalité une échelle
naturelle menant du pied de la colline jusqu'à son sommet, pour peu qu'on les
observe sous le bon angle. Elle s'engagea prudemment sur cette voie improvisée
et, parvenue au faîte, constata que le sentier se poursuivait.


Elle appela Michael,
qui répondit aussitôt : "Qu'est-ce que tu fabriques ? Redescends
immédiatement !"


"J'ai retrouvé
la piste, annonça-t-elle. Elle continue vers l'ouest sur environ trois cents
mètres avant d'obliquer vers le nord. Je vais la suivre et te tenir au
courant."


"Faith, c'est de
la folie."


"S'il est dans
les parages, c'est peut-être notre chance", rétorqua-t-elle.


"Ai-je vraiment
besoin de t'expliquer pourquoi c'est une mauvaise idée ?" insista Michael.


Il n'en eut pas
besoin. Faith balaya du regard le terrain, toujours aussi accidenté. Des
rochers et des pins bristlecone parsemaient le paysage, offrant une couverture
plus que suffisante à un fugitif armé et dangereux pour se protéger d'un agent
du FBI trop zélé.


Pourtant, elle le
sentait. Aussi clairement que Turk l'aurait flairé.


"Garde ton
portable allumé", dit-elle avant de raccrocher. Cette fois, elle ne
répondit pas à voix haute.


Elle poursuivit sa
route tandis que le soleil plongeait sous l'horizon. Le ciel s'assombrit
rapidement et Faith sortit sa lampe torche de sa ceinture. Le faisceau
concentré éclairait le chemin devant elle, mais en l'absence totale de lune ce
soir-là, la lumière ne servait guère qu'à éclairer le sol à ses pieds.


Elle avança avec
précaution, balayant les alentours de sa lampe, scrutant derrière chaque rocher
et chaque arbre à la recherche d'un indice de la présence de Tooley. Au bout
d'environ huit cents mètres, le plateau se rétrécit en un sentier étroit, bordé
à droite par le flanc abrupt de la montagne suivante et à gauche par une pente
tout aussi raide.


Elle suivit ce chemin
sur encore huit cents mètres environ lorsqu'elle découvrit la grotte. C'était
une cavité peu profonde, creusée dans la paroi. De là où elle se tenait, Faith
ne distinguait ni tunnel ni puits. Cette grotte ne semblait pas connectée au
réseau souterrain de Granger.


Ce qu'elle vit en
revanche, c'était un homme trapu, visiblement surpris, qui mesurait environ
quinze centimètres de moins qu'elle en hauteur et quinze de plus en largeur.
Faith n'en revenait pas qu'il ait réussi à se frayer un chemin sur ce terrain
accidenté.


Mais elle aurait tout
le loisir de l'interroger à ce sujet plus tard. "Ferris Tooley,
commença-t-elle. Vous êtes en état d'..."


Elle n'eut pas le
temps de terminer sa phrase. Avec un grognement de rage, Tooley se rua sur
elle. Elle jura et tenta de le frapper avec le manche en aluminium de sa lampe.
Il esquiva le coup et lui enfonça son épaule sous l'aisselle, la faisant
basculer en arrière.


Elle atterrit au bord
de la pente. Son faisceau lumineux dégringola en spirale des milliers de mètres
plus bas.


Tooley semblait
déterminé à faire suivre le même chemin à Faith. Il lui asséna des coups de
pied et, voyant que cela ne la faisait glisser que de quelques centimètres vers
le bord, il s'agenouilla et glissa ses mains sous sa taille, tentant de la
faire rouler.


Elle leva son genou
qui heurta de plein fouet la tempe de Tooley. Il grogna et tomba à la renverse,
portant la main à son visage.


Faith se redressa et
enfonça son épaule dans Tooley, essayant de le retourner sur le ventre pour le
maîtriser. Le centre de gravité plus bas de l'homme trapu lui permit d'éviter
la manœuvre et, dans un grognement d'effort, il enveloppa Faith dans une clé de
corps et la plaqua au sol.


Il leva les mains et
entrelaça ses doigts. Faith leva les yeux et, dans la faible lueur des étoiles,
elle vit le sourire narquois de Franklin West. Elle cligna des yeux et aperçut
le rictus dément de Trammell.


Je vais te briser,
Faith.


Voyons voir si tu
saignes, ma jolie.


Tooley abattit ses
poings avec force. Faith esquiva le coup, et ses mains s'écrasèrent contre la
roche. Il hurla de douleur, et Faith lui asséna un uppercut en pleine mâchoire.


Ses dents claquèrent
et ses yeux se révulsèrent. Il s'effondra en avant, et Faith le fit basculer,
non pas sur le ventre, mais sur le dos.


Elle poussa un cri de
rage et martela son corps de coups de poing, encore et encore. Elle entendit un
craquement lorsque son nez se brisa, mais elle continua à frapper. Lorsqu'elle
s'arrêta enfin pour reprendre son souffle, le visage de Tooley était tuméfié et
déformé par les ecchymoses. Son nez était presque aplati et du sang coulait de
ses deux narines ainsi que d'une entaille juste sous l'œil.


Les mains de Faith
tremblaient, en partie à cause de la violence de ses coups répétés, en partie à
cause de l'émotion. Elle se dégagea et s'adossa à la paroi rocheuse. Tooley
resta immobile, assommé.


Elle soupira et
composa le numéro de Michael. "Faith ? Où es-tu ? C'est ta lampe que j'ai
vue tomber ?"


"Oui, j'ai
maîtrisé Tooley", dit-elle. "J'ai perdu ma lampe pendant
l'affrontement."


"Bon sang",
jura Michael. "Tu n'as rien ?"


"Ça va. Je suis
à environ un kilomètre de votre position. Je rentre."


Tooley gémit et
s'agita. Faith reprit : "Préviens Kinzel qu'on a son fugitif. Dis-lui
d'envoyer l'hélicoptère."


"C'est
fait", répondit Michael. "Ils sont en route."


"Parfait. On
arrive bientôt."


Elle raccrocha et
s'approcha de Tooley. Elle le retourna sur le dos et lui passa les menottes.
"Comme je le disais, je suis l'agent spécial Faith Bold. Vous êtes Ferris
Tooley, et je vous arrête."


Tooley gémit à
nouveau. Faith le remit debout d'un coup sec. "Je vais devoir utiliser mon
portable pour éclairer le chemin du retour. La batterie est presque à plat
après t'avoir pourchassé dans les Rocheuses. J'ai juste assez de lumière pour
rejoindre mon coéquipier. Si tu m'emmerdes, on risque de se retrouver coincés
sur le flanc de la montagne. Dans ce cas, je te fais dégringoler la pente et je
raconte au marshal Kinzel que j'ai dû t'abattre pour me défendre. Comme c'est
la vérité, je te conseille aussi d'exercer ton droit au silence. Ça te va
?"


Tooley acquiesça.


"Parfait.
Maintenant, avance."


Faith le poussa en
avant. Il trébucha, tomba à genoux, puis se releva et reprit sa marche
laborieuse.


La faible lueur du
portable était presque inutile. Un trajet qui avait pris vingt minutes à Faith
en dura près d'une heure. Lorsqu'elle atteignit enfin la corniche, Tooley prit
la parole, ses mots étouffés par son visage tuméfié.


"Je ne peux pas
descendre là. Pas avec les mains attachées."


Faith regarda Michael
et Turk. Michael fit un signe de la main et Turk se mit à aboyer avec
excitation.


"Tu les vois
?" demanda Faith.


Tooley hocha la tête.


"C'est mon
partenaire, un as du tir au pistolet, et mon chien, le berger allemand le plus
redoutable que tu verras de ta vie. Si tu tentes de fuir - même si tu n'as
nulle part où aller - ou de me faire du mal, ils te montreront de quoi ils sont
capables. C'est clair ?"


Il acquiesça.
"Je serai sage."


"Bien."


Elle sortit le
couteau pliant fourni par le FBI à tous ses agents de terrain, réalisant que
c'était la première fois en dix ans de carrière qu'elle s'en servait. Quelle
journée !


Elle trancha les
liens, et Tooley se frotta les poignets. Les ecchymoses sur son visage avaient
gonflé de façon grotesque, et il respirait par la bouche en petites bouffées,
son nez étant trop enflé pour respirer normalement.


"On te soignera
une fois en bas", dit Faith d'un ton plus doux. Elle espérait ne pas avoir
l'air aussi coupable qu'elle se sentait.


Bah, tant pis. Il
avait essayé de la tuer. Michael comprendrait qu'elle ait un peu perdu son
sang-froid avec lui.


Tooley acquiesça,
marmonna un "Merci" contrit et commença à descendre prudemment le
long de la corniche.
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Michael jura et
dégaina son arme. Il la garda pointée vers le sol, prêt à la braquer sur Tooley
au moindre geste menaçant envers Faith.


Tooley descendit la
pente avec précaution, bien plus lentement que Faith qui dut l'attendre à
plusieurs reprises. Michael comprit pourquoi lorsqu'ils atteignirent le bas. Ce
qu'il avait pris pour un visage naturellement rond était en réalité
méconnaissable tant il était tuméfié. En voyant le nez écrasé et les yeux
horriblement gonflés, Michael fut si choqué qu'il en oublia son arme jusqu'à ce
que Tooley lève timidement les mains.


Il rengaina son
pistolet et interrogea Faith du regard.


"Il m'a
agressée", expliqua-t-elle. "Il a vite compris que c'était une
mauvaise idée."


Elle le regarda, et
Michael n'aima pas ce qu'il lut dans ses yeux. Il pinça les lèvres sans rien dire.


Turk bondit dans les
bras de Faith en aboyant joyeusement. Michael prit Tooley en charge et
l'éloigna de quelques mètres.


Il observa l'homme
dont l'attitude docile laissait penser qu'il n'essaierait plus de s'enfuir. Vu
sa respiration laborieuse, Michael n'en était guère surpris.


Le vrombissement des
pales d'un hélicoptère déchira l'air nocturne. Michael sortit sa lampe torche
et l'agita comme un phare. Quelques minutes plus tard, les lumières de
l'appareil apparurent. Le pilote manœuvra habilement pour poser le patin droit
sur une partie plus large du sentier, en contrebas. Le rotor frôlait la paroi,
mais le pilote, visiblement rompu à ce genre d'exercice, maintint l'engin
parfaitement stable.


Le marshal Kinzel les
attendait près de l'hélicoptère. Ses yeux s'écarquillèrent à la vue de Tooley.
"Bon sang, agent Prince. Qu'est-ce que vous lui avez fait ?"


"Ce n'était pas
moi", répondit Michael.


Kinzel écarquilla
encore plus les yeux. Il se tourna vers Faith qui expliqua : "Il m'a
attaquée et a tenté de me pousser dans le vide. J'ai dû me défendre."


"Avec un
marteau-piqueur ?" marmonna Kinzel pour lui-même. Il s'adressa à Tooley :
"Vous avez essayé de tuer cet agent ?"


Tooley plissa les
yeux, ce qui ne fit qu'accentuer ses ecchymoses.


La mâchoire de Kinzel
se crispa. "Il y a une barre à l'intérieur de l'hélicoptère, à côté de la
banquette bâbord. Attachez-le là."


Michael jeta un
regard dubitatif à l'appareil. Le patin droit reposait à peine sur le bord du
chemin. S'il bougeait pendant qu'il montait à bord, la chute serait longue.


Michael secoua la
tête et grommela : "Ils ne me paient pas assez pour ça." Puis, plus
fort : "D'accord, Tooley. En douceur."


Une fois tout le
monde à bord, le pilote s'éloigna délicatement de la montagne et mit le cap sur
la ville.


Faith semblait aussi
impressionnée que Michael par la dextérité du pilote. Elle tapota son casque et
demanda : "Marines ?"


"52e escadron
d'hélicoptères", répondit le pilote. "Dix-sept ans à Norfolk, hormis
trois missions en Irak".


"22e brigade
d'infanterie", rétorqua Faith. "Sacré bon vol, monsieur."


"Une journée
comme une autre", dit le pilote, visiblement flatté. "Oorah."


"Oorah",
répondit Faith en souriant.


Elle se tourna vers
Michael, et son sourire s'effaça en voyant son expression.


"Nous
l'emmènerons d'abord au poste de Granger", annonça Kinzel. "Après
l'interrogatoire, nous organiserons son transfert au bureau de Boise, puis à
Florence."


Il fixa Tooley avec
insistance, qui baissa les yeux autant que son visage tuméfié le lui
permettait.


Michael s'adossa à
son siège et ferma les yeux. Il doutait de pouvoir dormir pendant les quinze
minutes de vol jusqu'à Granger, mais cela lui évitait de regarder Faith pour
l'instant.


Allez, mon vieux, se
dit-il. Il a essayé de la tuer. Tu ne crois quand même pas qu'elle ment
là-dessus ?


La vérité, c'est
qu'il ne savait plus quoi penser.


***


"Vous comprenez
pourquoi nous avons du mal à vous croire", dit Michael.


Tooley regarda tour à
tour Michael et Kinzel. Ce dernier, debout et les bras croisés, le fixait d'un
air sévère. Michael avait le pressentiment que Tooley allait passer un sale
quart d'heure à Florence. Il ne serait pas surpris si c'était la dernière fois
qu'on le voyait avant très, très longtemps.


Tooley semblait
l'avoir compris et cherchait désespérément à limiter les dégâts. Il avait l'air
mal en point, peut-être à cause des antidouleurs que les ambulanciers lui
avaient administrés à l'atterrissage. Le gonflement avait suffisamment diminué
pour qu'il puisse parler de façon intelligible, mais avec son nez cassé, on
aurait dit qu'il avait le pire rhume du monde. La situation aurait pu être
comique si le sujet de leur conversation n'avait pas été aussi grave.


"Je n'ai tué
personne, d'accord ?"


"Nous n'avons
pas dit qu'ils étaient morts", fit remarquer Michael.


"Oh, allez",
dit Tooley, "s'ils n'étaient pas morts, pourquoi vous me parleriez ?"


"À votre avis
?" demanda Kinzel d'un air narquois.


"Pourquoi diable
enlèverais-je des inconnus ?" s'exclama Tooley en levant les mains autant
que ses liens le lui permettaient, ce qui n'était guère. "Qu'est-ce que
j'y gagnerais ? Quelques milliers de dollars sur le compte en banque de
quelqu'un ?"


"C'est toujours
plus que ce que vous avez actuellement".


"Ça ne vaut
quand même pas le coup", rétorqua Tooley, "de traîner un otage à travers
les montagnes à pied. Allons, vous ne me croyez pas aussi bête ?"


"L'intelligence
ne semble pas être votre fort", répliqua Michael.


"Allez vous
faire voir", cracha Tooley, oubliant momentanément sa situation précaire.


Michael haussa les
épaules et fit mine de partir. Kinzel lui emboîta le pas et Tooley s'écria :
"Attendez ! S'il vous plaît, ne..." Il chercha ses mots, de plus en
plus désespéré. "Écoutez, je ne leur ai rien fait, d'accord ? J'ai quitté
le bus et j'ai fait du stop jusqu'à Clearwater, puis je me suis enfoncé dans
les montagnes. Oui, j'ai cambriolé quelques maisons à Granger - juste pour la
nourriture - mais je n'ai enlevé personne."


"Alors, c'était
quoi le plan ?" demanda Kinzel. "Filer vers le nord jusqu'au Canada
?"


"Je n'y avais
pas encore réfléchi", avoua Tooley. "Mon idée était d'aller à Seattle
et d'improviser à partir de là."


"Pourquoi
Seattle ?" s'enquit Michael.


"Des
possibilités", répondit Tooley. "Je pourrais remonter jusqu'à
Vancouver et disparaître au Canada, faire du stop vers le sud jusqu'au Mexique,
ou embarquer sur un cargo et tenter ma chance ailleurs."


Michael dut admettre
que c'était une explication plausible.


"Depuis combien
de temps êtes-vous dans les montagnes ?"


"Deux
semaines", dit-il. "Depuis que j'ai quitté le bus
pénitentiaire."


"Et combien de
personnes avez-vous croisées durant ce temps ?"


"À part vous et
le champion du monde des poids lourds dans la pièce d'à côté ? Personne. Le but
était justement de ne croiser personne."


Les lèvres de Michael
se pincèrent légèrement à la mention de Faith. "Admettons que vous
croisiez quelqu'un d'autre", dit-il, "que feriez-vous ?"


"Je
disparaîtrais aussi vite que possible", répondit Tooley.


"Donc vous ne
les attaqueriez pas et n'essaieriez pas de les faire dégringoler de la montagne
?" insista Michael.


Son visage blêmit, ce
qui fut toute la réponse dont Michael avait besoin. Il se pencha en avant et
dit : "Tyler Stone et Clara Montpelier. Parlez-moi d'eux."


La voix de Tooley
était presque un gémissement. "Je ne sais rien. L'agent Bold est la seule
autre personne que j'ai vue. Je... écoutez, je ne voulais pas retourner à
Florence, d'accord ? Ils ont une cour souterraine. La seule lumière du jour que
j'ai vient d'une fenêtre large comme la main."


"Dommage que
vous ayez décidé d'enlever la fille d'un sénateur et de tenter d'assassiner un
agent fédéral", lança Michael.


"Je n'ai
pas..." sa voix s'étrangla et il baissa les yeux.


"Restez
là", dit Michael. "Nous reviendrons vous voir dans quelques
heures."


"Je peux
m'allonger quelque part ?" demanda Tooley.


Michael et Kinzel
l'ignorèrent et quittèrent la pièce. Une fois dehors, Kinzel soupira et se
frotta les yeux. "Je suis trop vieux pour ces nuits blanches à la
con."


Michael acquiesça.
"Je te comprends. Un café ?"


"Si je bois
encore du café, mon cœur va exploser", dit Kinzel, "mais si tu me
rapportes un croissant, je te recommanderai pour la médaille de la
liberté".


Michael pouffa.
"Tu sais, t'es pas si désagréable quand t'es trop crevé pour jouer les
connards prétentieux".


"Je suis sûr qu'il
y a une réplique brillante qui flotte quelque part dans mon esprit",
répondit Kinzel, "mais comme tu l'as remarqué, je suis épuisé, alors je
vais devoir me contenter de t'envoyer te faire foutre".


Michael rit de
nouveau et dit : "Qu'en penses-tu ? Une petite sieste, et on le laisse
mariner ?"


"D'accord, mais
je ne garantis rien pour la partie 'petite'".


"Ça me va",
acquiesça Michael.


Il se dirigea vers la
salle de repos et regarda par la fenêtre le ciel s'éclaircir à l'aube. Faith
était assise à la seule table, l'air pensif, les yeux rivés sur l'extérieur.
Turk somnolait à côté d'elle.


Michael l'observa,
essayant de démêler le conflit qui l'habitait. D'un côté, la femme assise en
face de lui était sa plus ancienne et plus chère amie, une femme qu'il aimait
et dont il avait été amoureux, quelqu'un qu'il considérait comme bien plus
qu'une simple partenaire professionnelle.


De l'autre, la
différence entre cette femme et celle qu'il avait connue avant la traque du
tueur à l'âne, deux ans auparavant, était presque totale. Il restait si peu de
cette Faith qu'il avait du mal à croire qu'il s'agissait de la même personne.


Mais elle se tourna
vers lui et sourit, et il se rappela toutes ces années passées ensemble. Son
cœur se brisa pour la énième fois tandis qu'il se dirigeait vers la cafetière,
versait deux tasses et s'approchait de sa table.


"Noir comme ton
âme", dit-il en lui tendant une tasse.


"Merci",
dit-elle en la prenant. "Je n'arrivais pas à dormir."


"Vraiment ? Turk
n'a pas ce problème, apparemment."


"Turk est un
vrai superhéros", dit-elle en couvant affectueusement du regard le chien
endormi.


Michael remarqua que
le museau de Turk commençait à grisonner et se dit que même les superhéros
n'échappaient pas aux effets du temps.


L'année prochaine, il
aurait quarante ans. Il se demandait combien de temps encore il pourrait mener
ce train de vie avant que cela ne devienne trop éprouvant.


Il regarda Faith et
vit la douleur dans ses yeux, celle qu'elle essayait de dissimuler mais qu'elle
n'arrivait jamais à lui cacher. Il la connaissait depuis trop longtemps pour ne
pas voir au-delà de son sourire arrogant.


Il avait toujours
pensé que ce serait lui. Si l'un d'eux devait craquer, il était persuadé que ce
serait lui. Soit il perdrait son sang-froid face à un suspect, soit il finirait
par s'effondrer sous le poids d'une dépression latente.


Au lieu de cela,
c'était Faith qui était en danger, non pas de s'éteindre mais de s'embraser.
Faith qui avait perdu son sang-froid si souvent qu'il devenait plus rare pour
elle de garder son calme que de le perdre. Faith, qu'il considérait autrefois
comme la personne la plus forte qu'il ait jamais connue, qui perdait rapidement
tout sens d'elle-même dans son obsession à attraper l'homme qui lui rappelait
le tueur qu'elle n'avait pas réussi à arrêter, celui que Michael avait abattu
pour la sauver, celui qui, pour la première fois dans la vie de Faith, lui
avait ôté sa force et sa dignité.


West voulait briser
Faith, mais le mal était déjà fait. Il se battait contre un fantôme.


"Tu veux me
raconter ce qui s'est passé là-haut ?" demanda-t-il enfin.


Faith soupira et leva
les yeux au ciel. "Eh bien, mon espagnol est un peu rouillé, mais je peux
essayer de te l'expliquer dans cette langue puisque tu n'acceptes pas la
version anglaise."


"Je crois qu'il
a essayé de te tuer, Faith", dit Michael, "et je préférerais cent
fois que ce soit lui qui soit dans cet état plutôt que toi. Je ne dis pas que
tu as mal agi..."


"En effet",
dit-elle avec un rire amer. "Ne me prends pas pour une idiote. Tu es en colère
parce que j'y suis allée un peu fort, mais peux-tu vraiment dire que j'ai
dépassé les bornes ? Je devais le maîtriser, et je devais le faire de manière à
m'assurer qu'il ne tenterait pas de se défendre pendant que je le ramenais sur
le flanc d'une montagne dans l'obscurité."


"Et pourquoi
étais-tu encore seule là-haut ?" demanda-t-il doucement.


"J'aurais donc
dû le laisser filer, c'est ça ? Tu ne voulais pas me suivre. Une fois de plus,
Michael, j'ai dû poursuivre un tueur toute seule parce que tu n'étais pas
capable de t'en charger."


Il recula, choqué et
blessé par cette remarque. Il ressentit une nouvelle douleur en réalisant que
c'était vrai. Il avait baissé les bras avant elle. Elle avait trouvé un moyen
de continuer quand il avait décidé qu'il n'y avait plus d'issue.


Pour la première
fois, il put comprendre à quel point elle était frustrée par l'affaire West.


De ce point de vue,
au moins, elle était exactement comme la Faith qu'il avait connue. Elle était
une force implacable, quelqu'un qui continuait d'avancer bien au-delà du moment
où tous les autres abandonnaient.


Peut-être qu'elle
n'était pas brisée. Peut-être qu'elle en avait simplement assez d'être plus
forte que tout le monde autour d'elle.


Il soupira et dit :
"Tu as raison. Je suis désolé."


Elle cligna des yeux,
surprise. Elle baissa le regard et dit doucement : "C'est bon. Je suis
désolée d'avoir insisté. C'est juste que..."


Elle ne termina pas
sa phrase, et Michael décida de ne pas insister. "Je ne pense pas que ce
soit Tooley", dit-il à la place. "C'est un salaud, c'est sûr, mais je
crois qu'il n'a vu personne d'autre là-haut."


"Moi non
plus", dit Faith. "Ça ne colle pas avec son profil. Il ne pense qu'au
fric. Il n'y a rien à gagner à traîner un otage dans les montagnes."


"C'est
exactement ce que je pense", acquiesça Michael. "On va le laisser
mijoter un peu et voir s'il a remarqué quelque chose qui pourrait nous être
utile, mais il y a de fortes chances qu'il soit dans le prochain bus pour
Florence."


"Bon
débarras", lâcha-t-elle avec véhémence.


Michael détourna les
yeux et sirota son café. Faith regarda par la fenêtre, reprenant son air
pensif. Michael était à moins d'un mètre d'elle, mais il aurait tout aussi bien
pu être à des milliers de kilomètres.
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Faith pouvait lire la
compassion dans les yeux de Michael. Loin de l'apaiser, ce sentiment la
blessait profondément.


Car elle allait
encore lui faire du mal. Elle allait tous les blesser à nouveau. Parce que pour
elle, rien n'importait plus que de traduire West en justice. Elle espérait que
Michael la suivrait quand ils rentreraient, mais s'il ne le faisait pas, elle
irait quand même de l'avant.


Elle n'avait pas le
choix.


Turk ouvrit lentement
les yeux. Faith le regarda et remarqua que son museau était parsemé de gris.
Était-ce déjà le cas avant ?


Elle se pencha vers
lui et le gratta derrière les oreilles. Il ferma les yeux et émit un son qui
rappelait étrangement à Faith le ronronnement d'un chat, mais elle se garderait
bien de le lui dire.


Elle sourit et
murmura : "Je suis si heureuse que tu sois revenu, mon grand. Si heureuse
que tu ailles bien."


Il émit un autre
grognement de contentement et Faith gloussa. Elle s'agenouilla et le serra fort
dans ses bras un moment. Il s'appuya contre elle et la regarda avec les plus
beaux yeux bruns qu'elle ait jamais vus. "Je t'aime, mon gros."


Elle le prit dans ses
bras et regarda le soleil se lever par la fenêtre jusqu'à ce que
l'éblouissement devienne insupportable. Puis elle se leva et se servit une
autre tasse de café. Cela faisait plus de deux jours qu'elle n'avait pas dormi
et elle doutait de pouvoir tenir ce rythme encore longtemps.


Aussi longtemps qu'il
le faudrait. C'était la réponse. C'était toujours la réponse.


Elle regarda Turk et
vit dans ses yeux une véritable compassion, dénuée de toute pitié ou de mépris
déguisé. "J'ai perdu les pédales, Turk," avoua-t-elle doucement.
"Il essayait de me faire du mal, et j'ai revu West et..." Même avec
Turk, elle hésita avant d'admettre la suite, "et j'ai revu Trammell. J'ai
revu le tueur à l'âne, et j'ai pété un plomb. Je peux dire que c'était
justifié, et ça l'était. Il allait me tuer. Mais je peux aussi dire que c'était
un usage excessif de la force parce qu'en réalité, je l'avais maîtrisé après
les premiers coups. J'aurais pu lui passer les menottes à ce moment-là. Mais je
n'ai pas voulu. Je voulais d'abord le faire souffrir."


Turk ne dit rien,
bien sûr, mais l'amour dans ses yeux suffisait à Faith. "Je ne sais pas ce
que je vais faire, mon grand", dit-elle. "Que se passera-t-il une
fois qu'on aura rattrapé West ? J'ai peur..." elle hésita encore.
"J'ai peur d'avoir rendu l'arrestation de West si importante pour moi que
lorsque je l'aurai enfin coincé, il ne me restera plus rien."


Elle se tut alors et
regarda pensivement par la fenêtre.


Turk la fixait. Faith
ne croisa pas son regard, mais elle pouvait sentir son amour. Depuis des
millénaires, on dit que le chien est le meilleur ami de l'homme, et ce n'est
pas pour rien. Turk s'était complètement remis de la torture de West parce que
tout ce dont il avait besoin, c'était Faith. Il l'avait, donc tout allait bien
dans le monde, et peu lui importait qu'un homme qui l'avait battu et presque
tué avant de l'enlever et de lui faire subir Dieu sait quoi d'autre soit encore
dans la nature. Il était avec Faith, et c'était tout ce qui comptait.


Faith aurait aimé que
ce soit aussi simple pour elle.


La porte de la salle
de repos s'ouvrit brusquement et Michael se précipita à l'intérieur. "On a
reçu un appel de l'équipe de recherche", dit-il. "Ils nous attendent
à la grotte. Ils ont trouvé le corps de Tyler Stone."


***


L'époque où Tyler
Stone décevait ses parents était révolue. Il gisait sur le sol d'une petite
caverne située à environ 800 mètres dans le réseau de grottes. On aurait dit
une scène de film d'horreur. Un côté de son visage était dépourvu de peau, et
la majeure partie de son bras gauche, ainsi qu'une partie de son torse, avaient
été arrachés jusqu'à l'os. Faith aurait pu croire qu'il était mort de
déshydratation ou d'une chute dans l'un des puits ou tunnels s'il n'y avait pas
eu plusieurs blessures profondes dans la poitrine et l'abdomen qui ne pouvaient
provenir que de coups répétés d'un objet tranchant.


"Les rats ont dû
s'en donner à cœur joie", supposa Jones. "Il y en a partout dans ces
grottes."


"Depuis combien
de temps est-il là ?" demanda Faith.


"Il semblerait
qu'il ait été laissé ici la nuit dernière", répondit Jones. "La
police scientifique a suivi une trace de sang sur environ un kilomètre avant de
tomber sur une impasse."


"Alors, d'où
vient-il ?" interrogea Michael.


"Ils pensent
qu'il est tombé dans l'un des vieux puits d'aération creusés par les
mineurs."


"On est dans la
mine ?"


"Non, mais les
mines sont apparemment reliées au réseau de grottes. Les mineurs ont creusé ces
puits il y a quelques siècles pour faire circuler l'air. L'impasse se trouve
juste après l'un des puits."


"Donc quelque
chose ou quelqu'un l'a fait tomber dans un puits, puis l'a suivi et l'a traîné
jusqu'ici ?"


"Quand a eu lieu
le dernier éboulement ?" demanda Faith.


La femme croisa les
bras et fronça les sourcils, le menton levé en signe de défi. "Tout le
temps", répéta-t-elle.


"Très bien, dit
Faith, nous avancerons prudemment et nous aurons de quoi étayer les tunnels si
nous jugeons l'un d'eux instable."


"On ne peut
jamais prévoir un effondrement avant qu'il ne se produise", intervint un
autre agent, un homme maigre comme un clou avec une pomme d'Adam grosse comme
une balle de golf.


Des murmures
d'approbation s'élevèrent, et Faith rétorqua avec agacement : "Eh bien, on
dirait qu'il va falloir être courageux et prendre des risques".


"De toute façon,
ils n'ont cartographié qu'un tiers de ces tunnels", ajouta un troisième
agent, ignorant Faith. Les murmures reprirent, et il poursuivit : "Et nous
n'avons pas assez d'éclairage pour toute une équipe de recherche."


"Vraiment
?" s'exclama Faith. "Des lampes torches ? Tu crois vraiment qu'on ne
trouvera pas assez de lampes torches pour poursuivre les recherches ?"


Le troisième agent
fronça les sourcils, croisa les bras et avança la mâchoire d'un air de défi,
mimant presque à l'identique l'attitude du premier agent.


"Je vous
assure", dit Faith, la voix dégoulinante de sarcasme, "que nous
pouvons vous procurer suffisamment de lampes torches. Nous allons explorer
cette grotte."


"On n'aidera
personne en se perdant là-dedans", répéta le premier agent. "Je
propose qu'on continue à chercher dans les grottes en surface. On a trouvé le
garçon de pierre près de l'entrée. On trouvera sûrement Clara aussi."


"Et si ce n'est
pas le cas ?" demanda Faith.


"Alors on
attendra."


Les yeux de Faith se
plissèrent. "Attendre quoi, monsieur l'agent ?"


L'agent fronça les
sourcils. "Écoutez, elle est morte, d'accord ? Admettons-le tous les deux.
Elle est morte. Inutile de faire semblant. Qu'on la retrouve ou non, ça ne
changera rien au fait qu'elle soit morte."


Faith secoua la tête,
incrédule. "Cette femme était votre voisine. Vous la connaissiez tous
depuis des années. Vous êtes vraiment prêts à la laisser comme un cas non
résolu pour l'éternité ?"


"Comme l'a dit
Jillian, répondit le deuxième agent, on ne peut aider personne si on se perd
nous-mêmes."


"Et comment
finiriez-vous par vous perdre si on utilise un éclairage professionnel, des
outils de cartographie et que personne ne part sans être en groupe d'au moins
quatre ?"


"Les gens se
perdent là-dedans", répliqua le troisième agent. "Parfois, sans
raison apparente."


Faith n'en croyait
pas ses oreilles. "Quoi, vous avez peur que les fantômes vous attrapent
?"


"Je ne vous
reproche pas vos doutes, dit la première femme, ni même votre impolitesse. Mais
j'ai vécu ici toute ma vie et j'ai vu et entendu des choses qui défient
l'entendement. Je ne sais pas si ces grottes sont hantées, mais je sais que
quand les gens y entrent, ils n'en ressortent jamais."


Faith et Michael
sursautèrent. "Attendez", dit Michael, "c'est déjà arrivé
?"


Jones s'agita sur son
siège, mal à l'aise, son air suffisant ayant disparu. Il venait sans doute de
réaliser l'importance de cette information.


"Quand vous
dites 'c'est déjà arrivé', dit Faith, vous voulez dire que c'est exactement ce
qui s'est passé, n'est-ce pas ? Pas une légende urbaine, mais de vraies
disparitions ?"


Jones répondit :
"Des gens disparaissent de temps en temps depuis la fermeture des mines.
Pas beaucoup, mais un ou deux par an".


"Un ou deux par
an ? s'exclama Faith. "Vous plaisantez ? Et que faites-vous ? Vous baissez
les bras en disant : 'Circulez, il n'y a rien à voir' ?"


Jones haussa les
épaules d'un air morose. "On cherche dans les grottes en surface, dans la
forêt et partout où on pourrait s'attendre à les trouver, mais non, on ne fait
pas de spéléologie à chaque disparition. Souvent, ce sont des ados, pas des
enfants, mais des collégiens, vous voyez. On suppose simplement qu'ils fuguent
pour chercher une vie meilleure."


Faith devait sortir
de la pièce avant de faire une bêtise. Michael la suivit dehors, et quand la
porte se referma derrière eux, elle dit : "Qu'est-ce que je viens
d'entendre ?"


"La superstition
et la lâcheté, dit-il, sont bien vivantes au XXIe siècle."


"Mais un ou deux
par an ? Depuis des décennies ?"


"La superstition
a un pouvoir redoutable, Faith. Toute l'histoire le montre."


"Comment peux-tu
rester optimiste ?", s'écria-t-elle presque. "Des gens sont
abandonnés à leur sort !"


"Je n'en suis
pas ravi, Faith, dit-il, mais j'accepte le fait que je ne peux pas résoudre
tous les problèmes du monde. Je fais ce que je peux, et je ne laisse pas ce que
je ne peux pas faire me ronger."


En disant cela, il la
regarda fixement et elle comprit qu'il ne parlait pas uniquement de cette
affaire. Elle rougit de colère et serra les lèvres, mais ne répondit pas.


La porte de la salle
de conférence s'ouvrit et Jones s'approcha timidement des deux agents. "On
va faire appel à des gars de S&R d'Aspen pour nous épauler. Ils gèrent tous
les sauvetages autour de la station de ski. Ce sont d'anciens garde-côtes,
réputés pour être très compétents."


"Ils seront
prêts à s'aventurer dans cette grotte lugubre ?" demanda Faith d'un ton
sarcastique.


Jones laissa échapper
un rire amer. "Oui, ils s'en sortiront. Pour ce que ça vaut - et je sais
que ce n'est pas grand-chose - ces types ont de bonnes intentions. Ils sont
juste... comment dire ? Superstitieux, crédules, bornés, tout ça à la fois et
bien plus encore ?"


"Tu penses qu'on
ne devrait pas explorer la mine ?" s'enquit Faith.


Il ricana de nouveau,
cette fois avec plus d'amertume que de tristesse. "Je crois que mon avis
n'a aucune importance. J'ai supervisé vingt-neuf affaires de disparitions,
agent spécial. Elles se terminent toutes de la même façon. Parfois, on retrouve
le corps, comme pour Tyler Stone. Le plus souvent, ce n'est pas le cas. Je suis
sûr que vous vous débrouillerez très bien dans les tunnels, mais je doute que
vous y trouviez quoi que ce soit."


Faith observa ce
triste simulacre de détective et se demanda si elle ne contemplait pas son
propre avenir. Si elle ne parvenait pas à arrêter West, finirait-elle ainsi ?
Elle avait toujours imaginé que West la tuerait une fois qu'il en aurait fini
avec elle, mais peut-être pas. Peut-être la laisserait-il continuer, condamnée
à affronter ses échecs pour le reste de sa vie.


"Y a-t-il
quelqu'un en ville qui pourrait nous fournir une carte plus détaillée du réseau
de grottes ?" demanda-t-elle, "Avec un peu de chance, incluant les
mines ?"


"Vous pourriez
probablement obtenir un plan des galeries auprès de l'administration de
l'État", répondit Jones. "Mais il s'agirait des mines telles qu'elles
étaient avant l'effondrement. Depuis... eh bien, ça remonte à vingt-deux ans,
alors je doute fort que tout soit resté intact. Et vous devriez considérer tous
les tunnels ou puits encore accessibles comme dangereux."


"Notre tueur ne
semble manifestement pas partager cet avis", fit remarquer Faith,
"puisqu'il a utilisé l'un d'entre eux pour transporter le corps de
Stone".


"La théorie
actuelle est qu'il a jeté le corps dans le puits d'aération, puis a emprunté le
réseau naturel de la grotte pour repartir..." Il s'interrompit en voyant
l'expression de Faith. "Écoutez, il y avait un type qui essayait de cartographier
les mines il y a quelques années, avant que le second effondrement ne condamne
l'entrée."


"Ce type a un
nom ?" demanda Michael.


"Tom Martle. Il
vit à Brightwater, à environ vingt minutes par l'autoroute. Il menait une sorte
de projet visant à cartographier l'ensemble du réseau de tunnels autour de
Granger. Il a commencé par les mines parce que personne n'y était allé pour
évaluer la sécurité des galeries. Il voulait le découvrir et rendre ces
informations publiques."


"Un type
bien", dit Faith.


"Il l'était.
Puis il est allé dans les mines, en est ressorti un jour plus tard et a quitté
la ville le lendemain. Il n'a jamais dit un mot sur ce qu'il avait trouvé ou
pourquoi il avait arrêté. Les habitants croient qu'il a entendu les voix des
fantômes des mineurs piégés. Ils pensent aussi que ces fantômes sont
responsables de l'effondrement qui a enseveli l'entrée de la mine la semaine
suivante".


"Bien sûr",
dit Faith, incapable de masquer son mépris.


Jones croisa son
regard. "Comme vous l'avez dit, Agent Bold. Les superstitions ont souvent
un fond de vérité."
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Tom Martle habitait à
la lisière ouest de Brightwater, là où la forêt commençait véritablement à
s'épaissir. Il vivait dans un chalet en rondins solidement bâti, à l'abri des
intempéries, sur un terrain d'un tiers d'hectare traversé par un ruisseau
voisin. Cette habitation rappelait désagréablement à Faith la cabane de West au
bord de la rivière Titmouse, près de Philadelphie.


Brightwater, bien que
plus étendue que Granger, restait une bourgade modeste. Avec ses quelque 900
âmes, elle occupait, comme Granger, une zone relativement plate entre la dense
forêt de pins à l'ouest et l'imposante chaîne des Rocheuses à l'est. Elle
faisait office de chef-lieu de comté pour la région, dotée d'une caserne de
pompiers, d'un bureau de poste et d'un poste de police un peu plus conséquent,
quoique toujours modeste.


À l'instar de
Granger, Brightwater s'étalait considérablement. Chaque maison disposait d'un
terrain allant d'un dixième à un acre entier, avec quelques lotissements plus
cossus s'étendant sur cinq ou six acres dans les contreforts à l'est. Faith se
demanda ce que West aurait pensé de cette tendance américaine à vivre le plus
loin possible les uns des autres.


Son estomac se noua.
Pourquoi continuait-elle à considérer West comme un psychologue ? Ce personnage
avait probablement été inventé de toutes pièces, simplement pour lui permettre
de se rapprocher d'elle. Elle n'était même pas certaine que Franklin West fût
son véritable nom.


Soudain, elle réalisa
à quel point il serait facile pour West de disparaître s'il le souhaitait. Elle
l'avait déjà retrouvé à deux reprises, mais ce qu'elle avait trouvé n'était que
la façade qu'il avait créée pour interagir avec elle. Elle pensait qu'il tenait
à cette identité, du moins jusqu'à ce qu'il soit convaincu de l'avoir vaincue,
mais s'il sentait l'étau se resserrer, il pourrait aisément l'abandonner pour
en créer une nouvelle, avec une apparence et un passé radicalement différents.


Son cœur sombra. West
gardait toutes les cartes en main.


"Tu crois qu'on
peut convaincre ce type de nous guider dans les mines ?" demanda Michael.


Faith s'efforça de
chasser West de ses pensées. "Eh bien, il vit toujours près des montagnes,
mais aussi loin que possible tout en restant à proximité. Il a visité les mines
pendant une journée, puis il est parti sans rien dire à ses amis et voisins. Il
y a peu de chances qu'il y retourne."


"À moins que ce
ne soit lui, le tueur", suggéra Michael.


Faith haussa un
sourcil. Cette idée ne lui avait pas encore traversé l'esprit. "Tu penses
que ça pourrait être lui ?"


"Probablement
pas", répondit Michael. "J'ai vérifié ses antécédents pendant le
trajet. Il travaille comme agent de conformité chez Telly's Grocery depuis
qu'il a quitté Granger, et d'après leur DRH, il n'a jamais manqué un jour de
travail."


"Il pourrait
avoir un boulot au noir ou jouer les tueurs le week-end", proposa Faith.


"C'est possible,
mais peu probable. Nos deux victimes ont disparu en semaine, et selon les
premières conclusions du légiste, Tyler aurait été tué le jour de sa
disparition. Il faudra attendre le rapport complet, mais ça paraît tiré par les
cheveux que Martle assure tous ses services et trouve le temps de tuer des gens
dans les grottes pendant ses jours de congé. On vérifiera son alibi, mais je
pense qu'il ne sera qu'une source d'informations pour nous. Ce qui n'est déjà
pas si mal."


Faith aurait préféré
qu'il s'avère être le tueur, pour être sûre que personne d'autre ne mourrait,
mais elle se doutait que Martle ne verrait pas les choses sous cet angle.


Ils frappèrent à la
porte et Turk les observa attentivement, la queue battant de droite à gauche.
Faith fronça les sourcils. Ce comportement n'indiquait pas toujours que Turk
était méfiant, mais c'était parfois le cas.


"Tu as flairé
quelque chose, mon grand ?" demanda-t-elle.


Turk croisa son
regard et renifla. Pas encore.


La porte s'ouvrit sur un
homme d'une quarantaine d'années, à mi-chemin entre bien en chair et corpulent,
qui dévisagea les trois agents. "Je peux vous aider ?"


"Je suis l'agent
spécial Faith Bold. Voici mon coéquipier, l'agent spécial Michael Prince, et
notre unité canine, Turk."


Turk aboya son salut
habituel et Martle sursauta. "Pourquoi avez-vous amené un chien ?"
demanda-t-il nerveusement.


Faith fronça les sourcils.
"Pourquoi cette question ?"


"Je..." Turk
s'avança pour renifler Martle, qui recula d'un bond. "Je, euh... Je ne
suis pas vraiment ami avec les chiens."


"Ne vous en faites
pas", dit Faith, "il ne mord que si je lui en donne l'ordre".


Martle n'eut pas l'air
rassuré pour autant.


"Turk est là au cas où
il repérerait quelque chose de suspect", expliqua Michael. "Vous
n'avez rien à cacher, n'est-ce pas, Tom ?"


"Attendez, comment
connaissez-vous mon nom ?" demanda Martle. "Pourquoi êtes-vous ici ?
Ai-je besoin d'un avocat ?"


"Je ne peux pas
répondre à la troisième question, répondit Faith, mais les deux premières ont
la même réponse. Nous enquêtons sur les meurtres de Tyler Stone et de Clara
Montpelier."


Le regard de Martle
s'éclaira. "Les deux enfants disparus dans les mines."


Michael haussa un sourcil.
"Comment connaissez-vous leurs noms ? L'affaire n'a pas encore été rendue
publique."


"Les nouvelles vont
vite par ici", répliqua Martle. "J'ai reçu une dizaine d'appels de
gens de Granger me suppliant de les aider dans les recherches. Mais je
refuse."


"Pourquoi donc ?"
s'étonna Faith. "Si mes amis ou voisins disparaissaient, je remuerais ciel
et terre pour les retrouver."


"C'est ce que j'ai
fait", rétorqua-t-il. "J'ai prévenu tout le monde de ne pas
s'aventurer dans ces mines et galeries non répertoriées. S'ils sont assez
inconscients pour s'y risquer, ils méritent ce qui leur arrive."


"C'est un peu dur comme
réaction, non ?" fit remarquer Michael.


"Vous sauteriez dans
des eaux infestées de requins pour sauver un imbécile qui s'y serait jeté
?"


"Sans hésiter",
répondit Faith du tac au tac.


"Eh bien, vous valez
mieux que moi", répliqua Martle aussitôt. "J'ai prévenu les gens que
ces mines étaient dangereuses, mais chaque année, un nouvel idiot veut jouer
les héros en m'ignorant."


"Tyler Stone n'est pas
tombé dans un puits ni ne s'est perdu dans les tunnels. Il a été poignardé.
Qu'il ait été imprudent ou non n'a aucune importance. C'est un meurtre.
D'ailleurs, où étiez-vous il y a cinq jours ? Et il y a douze jours ?"


"Au boulot",
dit-il, "puis ici."


"Nous avons déjà
vérifié votre lieu de travail", dit Michael. "Quelqu'un peut
confirmer votre présence ici ?"


Martle désigna son corps
d'un geste. "Regardez-moi. Ai-je l'air de pouvoir explorer des grottes et
assassiner des gens ?"


Faith repensa à la carrure
imposante de Trammell et à la sveltesse de West. "J'ai appris à ne pas
juger les meurtriers sur leur apparence", dit-elle.


"Bon, j'imagine que la
réponse est non", grommela-t-il. "Je dois appeler mon avocat ?"


Faith réfléchit un instant.
Elle jeta un coup d'œil à Turk, qui se tenait à distance respectueuse de
Martle. Assis, les oreilles détendues, il remuait distraitement la queue. Il
croisa le regard de Faith, et elle n'y lut aucune méfiance.


Ce n'était pas forcément un
indicateur fiable d'innocence, mais le lien entre Martle et les meurtres était
déjà ténu. "Non", répondit-elle, "mais nous avons besoin de
votre aide."


"En quoi puis-je vous
être utile ?" demanda Martle. "Je n'ai même pas mis les pieds à Granger
depuis trois ans."


"Pourtant, on vous
appelle pour aider aux recherches ?"


Il soupira. "Oui, je...
mis à part ces deux mor... victimes, je suis le dernier à être allé dans les
mines. Du moins, à ma connaissance."


"Vous les
cartographiez, c'est ça ?" demanda Michael.


"Je l'ai fait. J'ai
abandonné avant de finir."


"Nous pensons que le
tueur utilise les mines pour déplacer ses victimes. Il les y tue peut-être
aussi. Si vous pouviez nous fournir une carte, nous pourrions retrouver Clara
Montpelier et peut-être des preuves contre notre assassin."


Martle hésita encore.
"Le chien peut attendre dehors ?"


"Non", trancha
Faith. "À moins que vous ne préfériez discuter à l'extérieur."


Martle lança un regard
anxieux à Turk. Ce dernier le fixait avec la patience d'un chien habitué à
intimider presque tous ceux qu'il rencontrait. "Vous me jurez qu'il ne me
mordra pas ?"


"Tant que vous ne
tentez rien contre nous", dit Faith, "il restera à mes côtés."


Martle hésita encore un
instant. "D'accord, pas de souci. Entrez donc. J'étais en train de faire
du café."


"À seize heures ?"
dit Faith en haussant un sourcil.


"Bien sûr",
répondit-il, "il faut que je garde mes forces pour ma folie meurtrière du
soir."


"Je vous déconseille
fortement d'être sarcastique avec nous", avertit Michael d'un ton sec.


Martle pâlit légèrement et
dit : "Vous avez raison. Je m'excuse. C'était de mauvais goût. J'ai
l'habitude de boire du café l'après-midi. C'est mon père qui m'y a habitué.
C'est un peu tard pour moi, mais pas au point de m'en priver. Vous en voulez
?"


Michael fronça les sourcils,
mais finit par céder : "Pourquoi pas."


Faith leva les yeux au ciel.
"Pas pour moi, merci."


Martle conduisit les agents
à l'intérieur. La maison était impeccable. Le décor, plutôt spartiate, arborait
un thème nature prévisible : une imposante paire de bois d'élan trônait
au-dessus de la cheminée, et la plupart des meubles étaient en pin et en cèdre.
Martle était manifestement resté célibataire.


Martle invite les agents à
s'asseoir, puis file à la cuisine chercher du café. À son retour, il s'explique
: "J'ai cartographié les mines en pensant que beaucoup voudraient les
explorer. Je voulais donner une idée des zones sûres et dangereuses, sans
oublier d'indiquer leur emplacement et comment remonter à la surface."


"Je te croyais peu
porté sur l'activité physique", remarque Michael.


"À l'époque, j'avais
trente kilos de moins", rétorque-t-il en revenant avec le café.


Il tend une tasse à Michael,
qui la goûte et hoche la tête, appréciateur. "C'est excellent."


"Mon neveu bosse pour
une chaîne huppée à San Francisco", explique Martle. "Il m'envoie
leurs produits de temps en temps. Je n'y connais rien, mais il paraît que c'est
un cru rare."


"Les mines", le
relance Faith, "tu les cartographiais. Pourquoi avoir arrêté ?"


Il laisse échapper un rire
sans joie. "Je peux te le dire, mais tu ne me croiras pas".


"Pas de timidité avec
nous", l'encourage Michael.


Martle marque une pause. Il
tapote le bord de sa tasse, les lèvres pincées. "Je les ai entendus."


Faith hausse un sourcil.
Elle se doute de quoi il parle, mais demande quand même : "Qui ça ?"


"Les voix",
lâche-t-il, "je les ai entendues".


Michael soupire et baisse
les yeux.


"Je ne mens pas",
insiste Martle d'un ton sec. "J'admets que j'ai peut-être eu des
hallucinations. Mais si vous aviez entendu ce que j'ai entendu, vous n'y
remettriez pas les pieds non plus."


"Qu'as-tu entendu
exactement ?" le presse Faith.


"Les mineurs. Leurs
voix. Vous savez que la mine s'est effondrée il y a une vingtaine d'années, non
?"


"Oui", acquiesce
Faith.


"Douze personnes sont
restées piégées. Certaines n'ont pas péri tout de suite. Elles sont restées
coincées six jours avant de mourir. Des secours ont été organisés, mais ils
n'ont pas pu les atteindre. Les tunnels alentour étaient instables et ils n'avaient
pas les moyens de les consolider à temps. Ils ont quand même réussi à leur
faire parvenir une radio."


Il frissonne et serre sa
tasse. "On pouvait les entendre", poursuit-il. "Je n'y étais
pas, bien sûr, mais les gens sur place les entendaient. Vous savez ce qui les a
finalement tués ?"


Les agents secouent la tête.


"Ils ont
suffoqué", révèle-t-il. "Petit à petit, l'oxygène s'est raréfié.
D'après les témoins, les mineurs ont d'abord cru qu'on viendrait les sauver. Ce
n'est qu'au bout de quelques jours qu'ils ont compris qu'ils manquaient d'air
et que personne ne les sortirait de là. Les deux jours suivants, on n'a entendu
que des cris, des sanglots et des supplications. Puis des halètements." Il
sirote son café et ajoute : "Ils n'ont rien dit des grattements."


Les oreilles de Faith se
dressent. "Des grattements ?"


"Oui",
confirme-t-il, "comme si quelque chose essayait de sortir."


"Qu'avez-vous entendu
exactement, M. Martle ?", insiste-t-elle.


"Je vous l'ai
dit", répète-t-il, "j'ai entendu des voix."


"Et des grattements
?"


"Et des
grattements."


"Vous êtes sûr que ce
n'étaient pas des rats ?"


Il rit nerveusement et boit
une nouvelle gorgée. "Les grattements pourraient être des rats, les
gémissements pourraient être l'air dans les tunnels, mais je doute qu'il y ait
une explication naturelle pour les mots."


"Des mots ?"


"Oui. 'On va mourir
maintenant', 'Il fait si froid', 'Je n'arrive plus à respirer ! Au secours !'
et mon préféré, 'Je vais leur faire payer ça'."


Faith et Michael échangent
un regard sombre. "Pourquoi n'avez-vous rien signalé à la police ?"
demande Faith.


Il ricane. "Signaler
quoi ? Que je m'étais enfoncé trop loin dans une mine abandonnée et que j'avais
perdu la boule quelques minutes ? Je leur ai juste conseillé de ne pas y aller
et suggéré de combler les galeries et sceller l'entrée. Puis je suis
parti."


"Pourquoi avoir
déménagé ?" poursuit Faith. "Tu entendais encore les voix ?"


Il la fixe. "Je les
entends maintenant, agent spécial."


Il avale le reste de son
café d'un trait, et Faith comprend pourquoi il en boit si tard. Le sommeil ne
lui apporte sans doute aucun répit, seulement des cauchemars de voix dans
l'obscurité.


D'un point de vue pratique,
c'est néanmoins leur meilleure piste jusqu'à présent. Il est plausible qu'il
ait simplement perdu la raison, temporairement ou définitivement, mais il est
également possible que quelqu'un ait émis ces voix. Une autre personne aurait
pu se trouver dans les mines, et si elle était suffisamment déséquilibrée, elle
aurait pu tuer les imprudents qui s'aventuraient trop loin.


Cela paraît exagéré, mais ça
colle avec ce qu'ils savent, surtout après avoir appris que Tyler avait été
déplacé après sa mort.


Une nouvelle idée germa dans
l'esprit de Faith. Elle avait présumé que le tueur utilisait les grottes pour
commettre ses crimes avant de s'éclipser, mais et si ce dernier y vivait en
permanence, ou dans la mine ? Personne n'avait exploré les profondeurs de ces
lieux depuis des décennies. Dans le cas des grottes, il était même possible que
nul n'ait jamais atteint leurs tréfonds.


L'idée d'un meurtrier dément
vivant sous terre rappelait à Faith un film d'horreur qu'elle avait vu. Dans ce
long-métrage, les tueurs étaient des mutants sous-humains. Mais comment des
gens ordinaires pourraient-ils affronter la réalité d'un être aussi dérangé et
tordu ?


Faith avait côtoyé
suffisamment de tueurs en série pour savoir que de simples humains étaient bien
plus terrifiants que tout ce qu'Hollywood pouvait imaginer.


"Il nous faut les
cartes que vous avez dressées", déclara Faith.


Martle eut un rire bref.
"Serait-ce vain de vous conseiller de vous tenir à l'écart de ces mines
?"


Faith secoua la tête.
"Pas tant qu'un tueur court toujours."


Il soupira et porta sa tasse
de café à ses lèvres. Constatant qu'elle était vide, il la posa sur la table
basse et dit : "Très bien. Je vais vous les chercher. Elles sont
incomplètes, pour des raisons évidentes, mais j'ai indiqué les tunnels et les
puits sûrs et ceux qui ne le sont pas. Je ne sais pas si c'est encore
d'actualité maintenant qu'ils ont creusé, mais si vous tenez tant à risquer
votre vie, je ne m'y opposerai pas."


"L'agent Bold a le don
de survivre à des situations qui seraient fatales à d'autres", intervint
Michael.


Faith regarda Michael avec
surprise. Cela faisait longtemps qu'il n'avait pas manifesté d'admiration pour
elle.


"Eh bien",
répondit Martle, "elle aura besoin de toute la chance possible".
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"Je persiste à penser
que c'est une mauvaise idée", dit Frankie.


Shawna rejeta ses cheveux en
arrière d'un geste nonchalant, affichant son attitude exaspérante de diablotin
insouciant. "Tu trouves toujours que tout est une mauvaise idée".


"Pas tout",
rétorqua Frankie. "J'étais plutôt partante pour rester à la maison, manger
une pizza en regardant un film d'horreur et se blottir sur le canapé".


Shawna pouffa. "Tu ne
penses qu'à câliner".


"Désolée de tant
t'aimer."


Shawna rit de nouveau et
embrassa Frankie sur le bout du nez. "Aide-moi avec cette vidéo, chérie,
et je te donnerai tous les câlins que tu voudras".


Elle accompagna ces mots
d'un déhanché suggestif, et Frankie souhaita pour la énième fois avoir plus de
volonté.


Mais elle n'en avait pas, et
l'attrait des câlins et autres activités connexes était trop fort pour y
résister. "D'accord, céda-t-elle, mais on ne dépassera pas la limite du
fil, compris ?"


L'année précédente, Frankie
et Shawna s'étaient égarées dans les catacombes en France. Elles avaient passé
une soirée terrifiante, persuadées qu'elles allaient mourir sous terre avant
que les secours n'arrivent au petit matin. Depuis, elles avaient chacune acheté
deux mille mètres de fil de pêche ultra-résistant pour s'assurer de pouvoir
retrouver leur chemin vers la surface si elles se retrouvaient à nouveau sous
terre.


"Bien sûr, dit Shawna,
je ne suis pas idiote."


Frankie en doutait, mais
elle ne doutait pas de l'efficacité du déhanché de Shawna. Elle n'insista donc
pas davantage. "Je jure devant Dieu que tu vas me tuer",
marmonna-t-elle entre ses dents.


"Et tu vas adorer
chaque seconde", promit Shawna. "Allez, aide-moi avec le micro".


Frankie aida à installer le
microphone, puis s'occupa de sa caméra vidéo. "Ok, dit-elle, on tourne
dans trois, deux, un..." Elle appuya sur le bouton d'enregistrement et
leva le poing.


Shawna afficha le sourire
qui avait fait craquer Frankie six ans plus tôt, alors qu'elle était en
première année d'université. "Bonsoir, les amis du paranormal. Bienvenue
pour une nouvelle exploration hantée avec les Ghost Girls. Je suis Shawna, et
derrière la caméra se trouve ma charmante petite amie, Frankie".


Frankie tourna
consciencieusement la caméra vers son propre visage et sourit. "Salut tout
le monde".


Elle repointa l'objectif sur
Shawna, qui poursuivit : "Nous sommes ici pour explorer la mine de cuivre
Granger. Elle a été fondée en 1950 lorsqu'un filon de minerai a été découvert
dans la vallée de l'Orne..."


Pendant que Shawna donnait
un bref historique de la mine, Frankie jeta un coup d'œil à l'entrée béante. Du
ruban de signalisation jaune en barrait l'accès, le même ruban que Tyler Stone
avait ignoré avant d'aller mourir dans les galeries. Le même ruban qu'elles
s'apprêtaient à ignorer à leur tour. Elle frissonna et se demanda pour la
millième fois depuis sa rencontre avec Shawna si ce serait leur dernière nuit
ensemble.


Elle ne tarderait pas à le
regretter.


"Cette mine a récemment
fait la une des journaux locaux pour deux raisons. La première est sa
réouverture accidentelle lors de travaux d'excavation pour le futur centre de
distribution de Norwesco".


Elle plissa les yeux et
baissa la voix d'un air conspirateur. "La seconde concerne les
disparitions récentes de Tyler Stone et Clara Montpelier, deux habitants du
coin vus pour la dernière fois en train d'entrer dans la mine. Clara n'a
toujours pas été retrouvée, mais le corps de Tyler a été découvert mutilé dans
le réseau de grottes naturelles attenant à la mine. Les gens du coin pensent
que les fantômes des mineurs morts piégés ici il y a vingt-deux ans ont puni
Tyler pour avoir violé leur lieu de repos, comme ils le feraient avec quiconque
oserait s'y aventurer." Elle marqua une pause dramatique avant d'ajouter :
"Ce soir, Frankie et moi allons explorer ces cavernes et découvrir une
bonne fois pour toutes si cette mine de cuivre abandonnée est vraiment hantée.
Coupez !"


Frankie arrêta
l'enregistrement et Shawna dit : "On mettra le générique ici et on
reprendra avec nous deux à l'intérieur. Tu as le fil ?"


Frankie posa la caméra et
attacha le fil de pêche autour de leur taille. Elles fixèrent l'autre extrémité
à leur véhicule, un vieux pick-up que l'oncle de Frankie lui avait vendu quand
elle avait lancé le podcast avec Shawna.


"C'est parti",
lança Shawna, "la dernière arrivée est un œuf pourri".


Elle s'élança, mais Frankie
la retint par l'épaule. "Attends, dit-elle, et si on utilisait le drone
cette fois-ci ?"


Elles avaient acheté un
drone l'année dernière pour leur enquête sur une cathédrale hantée. Le bâtiment
étant condamné et jugé dangereux, au lieu de l'explorer elles-mêmes, elles y
avaient envoyé le drone. Le moment semblait venu de l'utiliser à nouveau.


Shawna poussa un soupir
agacé. "Frankie, on a tout ce qu'il faut : la corde, les lampes torches,
et de l'expérience en spéléo. Tout ira bien. De toute façon, on ne va pas
s'enfoncer si loin. On prend quelques bonnes photos et on file. En un rien de temps,
on sera rentrées."


"Je sais, mais..."
La voix de Frankie s'éteignit. Shawna ne croyait pas un mot de ce qu'elle
racontait dans leur podcast. Pour elle, cette émission n'était qu'un jeu
amusant qui leur permettait de gagner un peu d'argent. Frankie, elle, n'en
était pas si sûre. L'idée que les esprits des mineurs puissent errer dans le
monde des vivants, prisonniers de l'horreur de leur mort, ne lui semblait pas
si farfelue. Dans de nombreuses cultures, on racontait que les âmes de ceux
morts violemment s'en prenaient aux vivants osant s'approcher de leurs tombes.


Shawna soupira à nouveau,
lui lançant un regard las. "Allez, Frankie. Tyler et Clara ont juste
merdé. Ils se sont perdus, ils sont tombés, ou un ours les a bouffés. Tu as
bien ton spray anti-ours, non ?"


Frankie acquiesça.
"Oui, mais..."


"Et vous avez le
flingue, pas vrai ?"


Malgré les objections de
Shawna, Frankie avait insisté pour que les deux hommes portent une arme de
poing pour se protéger. Elle sentit le poids du pistolet dans la poche de sa
veste, mais cette fois, cela ne la rassura guère. Un flingue ne servirait à
rien contre un fantôme.


Sans attendre de réponse,
Shawna enchaîna : "Alors tout roule. On ne va pas clamser ici, je te le
jure." Voyant l'air peu convaincu de Frankie, elle afficha ce sourire,
celui-là même qu'elle arborait quand elle avait proposé à Frankie de passer la
nuit dans sa chambre après leur deuxième rendez-vous. "Hé, bébé",
murmura-t-elle en s'approchant de sa compagne récalcitrante. Elle l'embrassa
tendrement, pressant ses lèvres contre les siennes et chuchota : "Je
veillerai sur toi. D'accord ?"


Frankie dépassait Shawna de
plusieurs centimètres et pesait bien dix kilos de plus que sa petite amie
fluette. C'était elle qui portait le spray anti-ours et le pistolet. Si
quelqu'un devait les protéger, c'était bien Frankie.


Mais bon sang, elle ne
pouvait pas résister à ce baiser.


Elle soupira et leva les
yeux au ciel. "Bon, d'accord. Mais tu me revaudras ça."


Le visage de Shawna
s'illumina et elle embrassa de nouveau Frankie. "Je te le revaudrai au
centuple, mon amour. Crois-moi, tu ne seras pas déçue de ta récompense."


Frankie leva encore les yeux
au ciel, mais sourit. "Allez, dépêche-toi avant que je ne change
d'avis."


Shawna déposa un dernier
baiser rapide sur sa joue, puis se dirigea vers l'entrée de la grotte. Frankie
saisit son appareil photo et suivit le faisceau de la lampe torche de Shawna
tandis qu'elles s'enfonçaient toutes deux dans la mine.
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Clara Montpelier avait connu
le même sort funeste que Tyler Stone. La cause du décès était identique -
plusieurs coups de couteau au torse et à l'abdomen - et les rats avaient dévoré
la majeure partie des tissus mous de sa poitrine, laissant une plaie béante qui
évoquait la pochette d'un album de death metal.


On l'avait découverte
exactement au même endroit que Tyler Stone, jetée par le même puits et traînée
près de l'entrée de la grotte. Des éclats de verre jonchaient le sol, vestiges
des caméras que la police avait installées dans l'espoir que le tueur reviendrait
sur les lieux du crime.


"Avez-vous pu récupérer
des images ?" demanda Michael à Jones.


Le détective secoua la tête.
"On n'a pas accès à Internet comme dans les grandes villes. On comptait
sur les cartes mémoire des caméras."


"Et aucune n'est récupérable
?"


Jones fit à nouveau non de
la tête. "Il les a toutes détruites. Enfin, je suppose que c'est un homme.
Le tueur semble avoir une certaine force physique." Il jeta un coup d'œil
à Faith. "Sans vouloir vous offenser."


Faith soupira et lança :
"Je veux des agents postés ici vingt-quatre heures sur vingt-quatre."


"Ils ne vont pas
apprécier..."


"Je m'en fiche",
coupa Faith. "Je veux des agents postés ici en permanence. Si vos hommes
n'ont pas le cran, trouvez-en à Brightwater."


"Faith", intervint
Michael d'un geste apaisant.


Mais Faith n'était pas
d'humeur à se calmer. Une fois de plus, leur tueur s'était montré au grand
jour, et une fois de plus, il leur avait filé entre les doigts. Faith en avait
assez de ces criminels qui se cachaient à la vue de tous et s'en tiraient à bon
compte.


Michael et elle avaient reçu
l'appel en rentrant de chez Tom Martle. Les agents chargés de récupérer les
cartes mémoire étaient arrivés sur place et avaient prévenu Jones, qui à son
tour avait contacté Faith et Michael.


"Quand la police
scientifique arrivera-t-elle ?" demanda-t-elle à Jones.


"Demain à la première
heure."


Il leva les mains en signe
d'apaisement et ajouta : "Je vais les appeler pour voir s'ils peuvent
venir ce soir."


"Non, vous allez leur
dire que c'est un ordre, et que s'ils ne ramènent pas leurs fesses ici dans
l'heure, je les dénoncerai personnellement, ainsi que vous, à la commission
d'application des lois de l'État. Au diable ces foutus fantômes. De vraies
personnes sont assassinées par un vrai meurtrier."


"D'accord",
céda-t-il doucement, "d'accord".


Faith se passa la main sur
le front. "Merde !"


"Faith", dit
Michael, "un mot ?"


Faith suivit Michael à
l'extérieur de la grotte. Turk resta en arrière, à la recherche d'indices. Une
fois dehors, Michael déclara : "Écoute, je suis aussi frustré que toi,
mais on doit garder notre sang-froid."


"Garder notre
sang-froid ?" Faith faillit crier. "Comment peut-on rester calme
quand des gens meurent ?"


"On doit se rappeler
notre boulot et se concentrer sur la résolution de l'affaire, pas s'énerver
parce qu'elle existe."


Faith pinça les lèvres, à
court d'arguments.


"On a déjà eu affaire à
des cas frustrants", poursuivit-il, "on a déjà dû composer avec des
autorités locales incompétentes. Rien de tout ça n'est nouveau."


"C'est censé me
réconforter ?" demanda-t-elle.


"C'est censé vous faire
réfléchir rationnellement", répondit-il.


"Donc maintenant, je
suis irrationnelle ?"


"Si vous pouvez me
prouver le contraire, je retirerai ce que j'ai dit", rétorqua-t-il.


Elle soupira, une fois de
plus à court de réplique. Sa colère n'aidait vraiment pas. Pourtant, il fallait
bien que quelqu'un prenne les choses en main, et cela faisait un moment qu'ils
jouaient tous les deux les seconds rôles. "Je vais essayer de me
maîtriser", dit-elle, "mais je ne regrette pas d'avoir pris les
choses en main là-dedans. Jones ne nous sera clairement d'aucune aide, et
Kinzel était trop content de prendre son prisonnier et de nous laisser faire le
sale boulot."


"Pour être juste, il a
été rappelé à Boise."


"Pour être
franche", répliqua Faith avec un ricanement, "ce n'est pas la
question".


Les lèvres de Michael se
pincèrent et Faith ressentit une pointe de culpabilité. "Écoute, je suis
désolée", dit-elle, "pourquoi ne prendrais-tu pas le relais ? Tu
seras peut-être plus posé que moi. Fais-leur bien comprendre que c'est nous qui
dirigeons, et que nos paroles sont des ordres, pas des suggestions."


"D'accord",
répondit-il, "Ne t'en fais pas, Faith. On va l'avoir, ce type."


Il retourna à l'intérieur
pour parler à Jones. Faith resta dehors à rassembler ses pensées.


Martle avait entendu des
voix dans la mine. Pas des gémissements, mais des voix qui discutaient. Il
était possible qu'il ait simplement halluciné, mais Faith en doutait. Il était
plus logique de penser que quelqu'un avait effectivement parlé et que Martle
l'avait entendu.


Cependant, c'était il y a
trois ans. Quelqu'un fréquentait-il les mines quotidiennement ? Si c'était le
cas, comment se faisait-il que personne ne l'ait remarqué auparavant ?
Vivait-il dans les profondeurs de la mine ?


L'idée n'était pas aussi
farfelue qu'elle en avait l'air. Des gens avaient déjà vécu dans des grottes.
Les catacombes de Paris abritaient les vestiges d'anciennes habitations
souterraines, ainsi que des chapelles et des mausolées tristement célèbres. Il
n'était pas impossible que quelqu'un ait vécu dans les mines pendant des
années, utilisant probablement le réseau de grottes pour s'aventurer à la
surface quand nécessaire. Cette hypothèse prenait tout son sens maintenant qu'ils
avaient confirmé qu'au moins un puits d'aération menait aux mines. Si un
conduit reliait le réseau de tunnels artificiels au réseau naturel, il était
logique qu'il y ait d'autres intersections entre les deux. Étant donné la
réticence générale à explorer les grottes, il était tout à fait plausible que
personne ne l'ait jamais remarqué jusqu'à présent.


Mais qui ? Et pourquoi avoir
attendu jusqu'à maintenant pour commencer à tuer ?


Faith pensait que le tueur
ne s'était mis à assassiner que récemment. Il y avait bien eu des disparitions,
mais en fouillant dans les archives, elle n'avait trouvé aucun cas où les corps
retrouvés présentaient des blessures à l'arme blanche ou tout autre signe de
meurtre.


C'était la mine. Tout
tournait autour d'elle. Tyler et Clara avaient visité les mines, pas les
grottes. Elle était persuadée que le tueur avait un lien avec les mines et que
lorsque l'entrée serait rouverte, il s'en prendrait aux gens qui s'y
aventureraient. Elle ignorait encore pourquoi, mais si elle trouvait la réponse
à cette question, elle pourrait débusquer le tueur.


Michael revint à l'entrée de
la grotte et annonça : "Bon, la police scientifique va faire son boulot.
Ils relèveront des empreintes comme la dernière fois et en trouveront sûrement.
Pareil pour l'ADN. Encore une fois, ils ne trouveront probablement personne
dans la base de données. J'ai réussi à les convaincre d'envoyer un drone dans
le conduit d'aération pour qu'on puisse suivre la piste du tueur. On aura
peut-être même la chance de l'apercevoir. Qui sait ? En attendant, Jones
appelle l'équipe de secours du Colorado."


"Non, dit Faith,
empêche-le de faire ça.


"Il n'y a personne à
sauver, Faith", dit-il doucement.


"Et personne d'autre
n'est assez téméraire pour s'aventurer dans les mines", répliqua-t-elle.
"On a besoin d'eux pour ne pas se retrouver seuls là-dedans et se
perdre."


"Je comprends, mais
comment les convaincre de rester ?"


"On est du FBI",
dit Faith, "on va leur parler avec autorité, et si quelqu'un cherche à
nous mettre des bâtons dans les roues, on lui rendra la pareille".


"Tu veux nous attirer
plus d'ennuis."


"Je veux dire qu'on va
agir, Michael, pas juste attendre que quelque chose se passe."


"Tu as tout à fait
raison", admit-il.


"Je veux enquêter sur
l'effondrement de la mine", poursuivit-elle. "Je veux connaître les
noms des victimes, des survivants et de leurs familles. Je suis persuadée que
notre tueur est lié d'une manière ou d'une autre à tout ça".


"Je pense que tu as
raison", approuva Michael. "Je suis presque certain que les voix entendues
par Martle étaient réelles, ou du moins celle d'une vraie personne."


Après avoir été en désaccord
sur tant de points pendant si longtemps, c'était comme une bouffée d'air frais
de constater qu'elle et Michael étaient sur la même longueur d'onde à ce sujet.
"Va dire à Jones qu'on retourne en ville. J'appelle Turk."


***


La bibliothèque la plus
proche se trouvait à plus d'une heure de route, à Lewiston, mais ils réussirent
à trouver le Brightwater Courier, le journal local, en ligne.


L'effondrement initial de la
mine Granger s'était produit un peu plus de vingt-deux ans auparavant, lorsque
la galerie sud s'était écroulée, piégeant douze mineurs à l'intérieur. Dix
autres avaient échappé à la catastrophe. C'étaient eux qui avaient alerté les
autorités. Les articles détaillaient les événements tragiques décrits par
Martle, y compris les cris déchirants des mineurs suffoquant sous les
décombres.


Faith consulta les cartes
que Martle leur avait fournies et constata que le tunnel sud était bordé d'un
côté par une demi-douzaine de galeries que Martle avait étiquetées INSTABLE :
DANGER. L'autre côté était vierge, ce qui indiquait qu'il ne l'avait pas
exploré. D'après Martle, le tunnel le plus proche était une petite caverne
située à environ 400 mètres avant le tunnel sud, qu'il avait marquée comme
DIVERS. STOCKAGE.


C'était un début. Cependant,
ils devraient attendre les renforts d'Aspen avant de pouvoir commencer.


Pendant que Michael faisait
la sieste, Faith se pencha sur les noms des mineurs survivants. Sans surprise,
ils avaient tous quitté la mine et s'étaient éloignés, certains immédiatement,
les autres au fil des années suivantes. Aucun d'entre eux ne vivait à moins de
mille kilomètres de Granger.


Elle s'intéressa ensuite aux
familles des défunts et constata que, comme les survivants, elles avaient fini
par s'éloigner du lieu où reposaient leurs proches disparus.


À l'exception d'un homme. Le
frère et la belle-sœur de Linus Diller étaient morts dans l'effondrement. Linus
Diller vivait toujours à Granger.


Faith appela Jones, et le
détective répondit en grognant. "Qu'est-ce qu'il y a ?


"Linus Diller",
dit-elle, "que pouvez-vous me dire sur lui ?"


Jones émit un son à
mi-chemin entre le soupir et le gémissement avant de déclarer : "Linus est
le poivrot du coin. C'est pas glorieux d'en avoir un, mais vu notre réputation
déjà pas reluisante, je suppose que ça change pas grand-chose. Il a quelques
antécédents, surtout des bagarres de bistrot, rien de bien méchant."


"Vous saviez que son
frère et sa belle-sœur sont morts dans l'effondrement de la mine ?"


"George et Carol ?
Ouais, j'étais au courant."


Faith avait dépassé le stade
où l'incompétence de Jones pouvait encore la surprendre. Elle ne prit même pas
la peine de lui demander s'il avait interrogé Linus. "Vous avez son adresse
?"


"Euh, ouais, attendez.
Vous voulez l'adresse exacte ou je peux juste vous indiquer le coin ?"


Elle ferma les yeux et prit
une profonde inspiration. "Peu importe."


"Il créche dans une
vieille baraque sur la route de Breaker Ridge, juste après le passage du
goudron à la terre. Mais à cette heure-ci, vous le trouverez sûrement en train
de se saouler la gueule au Tin Can avant que Jonah Faulkner ne le foute dehors.
C'est le bar du coin. Pas mal d'ailleurs, si vous voulez vous en jeter un
derrière la cravate une fois tout ça terminé."


"J'y penserai",
répondit Faith. "Il ferme à quelle heure, ce bar ?"


"Deux heures du
mat'."


Il leur restait donc un peu
plus d'une heure. "D'accord", dit Faith, "merci".


"De rien", lâcha
Jones avant de raccrocher sans cérémonie.


Faith jeta un coup d'œil à
Michael qui dormait sur le lit et se demanda si elle ne devrait pas y aller
seule pour le laisser se reposer. Mais si elle faisait ça, il ne lui lâcherait
plus les baskets.


Elle réveilla d'abord Turk,
espérant que le bruit du gros chien sortant de son sommeil réveillerait aussi
Michael. En vain. Comme Turk ne semblait pas enclin à s'en charger lui-même,
Faith dut s'y coller.


Elle le secoua doucement. Il
se retourna et sourit tendrement. "Je t'aime, Faith", murmura-t-il.


Un souvenir traversa alors
l'esprit de Faith : le réveil de Michael au lendemain de leur première nuit
ensemble. Ils avaient passé le reste de la journée lovés l'un contre l'autre,
et Faith s'était dit qu'elle pourrait s'habituer à ce genre de réveil.


Visiblement, Michael avait
ressenti la même chose.


Elle le secoua à nouveau, un
peu plus fort, et cette fois il émergea complètement. "Qu'est-ce qui se
passe ?" demanda-t-il.


"J'ai une piste",
dit-elle. "Linus Diller. Le poivrot du coin. Son frère et sa belle-sœur
sont morts dans l'effondrement de la mine."


Il se redressa, désormais en
alerte. "Où est-il ?"


"D'après Jones, il est
probablement au bar du coin."


"Génial", dit
Michael en se levant. "On le considère comme suspect ?"


"C'est la seule
personne liée à l'effondrement qui soit encore en ville", expliqua Faith
tandis que Michael s'habillait rapidement. "Je ne sais pas encore s'il est
suspect, mais c'est une piste. Il a des antécédents de violence." Elle lui
rapporta les informations fournies par Jones.


"Une bagarre de bar,
c'est pas vraiment la même chose qu'un meurtre", fit remarquer Michael,
"mais j'imagine qu'il a pu péter les plombs en apprenant que la mine avait
été découverte".


"Même si ce n'est pas
le cas", dit Faith, "il y a des chances qu'il sache quelque chose
d'utile".


"Bon", dit Michael
en enfilant sa veste, "allons voir ce qu'il en est".
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Linus Diller n'était pas au
Tin Can. Ce bar n'avait d'ailleurs rien d'accueillant. Faith se disait qu'avec
une seule option, autant en tirer le meilleur parti.


Non que la qualité de
l'établissement l'intéressât. Michael et elle se dirigèrent vers le comptoir,
Turk entre eux, espérant glaner des informations sur Diller avant de fouiller
sa cabane.


La barmaid, une
quinquagénaire corpulente au visage ridé, avait dû être jolie avant que
l'alcool ne la marque. Elle les toisa sans émotion et fit un signe à Turk.
"Le chien attend dehors. On n'accepte pas les animaux ici."


"Ce n'est pas un animal
de compagnie, mais une unité K9", rectifia Faith. "Nous sommes agents
spéciaux du FBI et enquêtons sur les meurtres de Tyler Stone et Clara
Montpelier."


"Ma fille bosse pour la
police. Elle m'a dit qu'ils avaient retrouvé le corps de la petite
Montpelier."


"En effet",
confirma Faith, "et nous suivons une piste sur son assassin".


"J'ai pigé",
répondit la barmaid. "Mais votre chien attendra quand même dehors."


Faith s'apprêtait à riposter
quand Michael intervint : "Je suis l'agent spécial Michael Prince. Voici
ma partenaire, l'agent spécial Faith Bold. Notre unité K9 nous accompagne
partout. À moins que vous ne préfériez qu'on appelle nos amis de l'ATF pour
vérifier votre licence..."


L'intuition de Michael fit
mouche. La femme grimaça mais céda. "Bon, d'accord. Que voulez-vous savoir
?"


"Parlez-nous de Linus
Diller", dit Faith.


"Quoi, lui ?"


Elle haussa les épaules.
"Comment est-il ?"


La barmaid ricana. "Un
alcoolique amer d'âge mûr. Sa femme l'a quitté il y a quinze ans parce qu'il la
battait, sept ans après la mort de son frère dans l'effondrement de la mine. Ça
résume à peu près tout."


"On m'a dit qu'il
foutait souvent le bordel ici."


La barmaid haussa les
épaules. "Il se bagarre parfois. Moins maintenant qu'il vieillit.
Franchement, je les laisse régler ça dehors. C'est moins cher qu'un
videur."


"Il vient souvent ?"


Elle pouffa. "Je ne me
souviens pas de la dernière fois où il n'était pas là de l'ouverture à la
fermeture." Elle pencha la tête et ajouta : "En fait, ces deux
dernières semaines, il est venu beaucoup moins."


Faith haussa un sourcil.
"Ah bon ?"


"Ouais", dit la
barmaid. "Il ne reste qu'une heure ou deux chaque soir. Il boit vite et
rentre chez lui. C'est peut-être lié à la réouverture de la mine. Linus est un
sacré connard, mais il adorait son frère." Elle se pencha en avant d'un
air conspirateur. "Entre nous, je crois qu'il aimait un peu trop sa
belle-sœur. Je n'en suis pas sûre, mais le fils de George ressemblait drôlement
plus à celui de Linus, si vous voyez ce que je veux dire."


"Merci pour ces
infos", dit Faith. "On vous recontactera si on a d'autres questions."


"Ça me va",
répondit la barmaid. "Au fait, je m'appelle Luann".


Faith esquissa un sourire.
"Enchantée, Luann".


En route vers la cabane de
Diller, Faith vérifia son pistolet. Michael jeta un coup d'œil depuis le siège
conducteur et fronça les sourcils. "Tu ne comptes pas t'en servir,
j'espère ?"


Elle lui lança un regard
ironique, et il ajouta : "Vu ton comportement récent, la question se
pose."


Elle leva les yeux au ciel.
"Non, je ne compte pas m'en servir, mais comme deux personnes ont signalé
que Diller est violent, mieux vaut être prête."


"Être prête, oui ;
anticiper, non."


"Comme je l'ai
dit", répéta-t-elle patiemment. "Je n'ai pas l'intention de
l'utiliser."


"D'accord. Je voulais
juste m'en assurer."


Le reste du trajet se fit en
silence. La route de Breaker's Ridge les mena hors de la ville. Faith remarqua
que si cette route partait vers l'ouest et que la mine se trouvait au nord,
plusieurs chemins de terre permettraient à Diller d'atteindre les mines sans
traverser la ville.


Ils arrivèrent à la cabane à
quelques kilomètres de Granger. La route, comme prévu, devint un chemin de
terre qui serpentait sur un petit éperon montagneux. La cabane de Diller se
trouvait à environ un kilomètre avant les contreforts.


Les lumières étaient encore
allumées à l'intérieur, ce qui était logique puisque Diller aurait dû être au
bar à cette heure-ci. Faith porta la main à son arme mais la retira en croisant
le regard de Michael. Turk grogna doucement alors qu'ils s'approchaient de la
porte, ce qui inqui  ta aussi Michael.


La télé jouait à
l'intérieur, et quand ils frappèrent, Faith entendit Diller jurer. Elle posa à
nouveau la main sur son pistolet et, cette fois, l'y laissa.


Le volume de la télévision
baissa et Faith entendit des pas traînants tandis que Diller s'approchait de la
porte. Il l'entrebâilla et posa son regard vitreux sur les deux agents sous
l'éclairage du porche.


"Qu'est-ce que vous
voulez, bordel ?" grogna-t-il d'une voix éraillée par des années
d'alcoolisme.


"Linus Diller ?"
demanda Faith.


"C'est qui ?"


Sa main gauche était
dissimulée derrière la porte, et Faith gardait la sienne sur son arme. "Je
suis l'agent spécial Faith Bold. Voici l'agent spécial Michael Prince et notre
chien policier, Turk."


Diller jeta un coup d'œil à
Turk et fronça les sourcils. "Si ce clebs pisse sous mon porche, je lui
règle son compte."


Michael leva les yeux au
ciel. Turk semblait presque amusé par la menace.


Faith savait qu'elle aurait
dû prendre la chose à la légère, mais après ce qui s'était passé avec West et
Turk, elle n'y arrivait pas. Son regard se durcit et elle rétorqua : "Si
tu touches à un poil de mon chien, je m'assurerai que ce soit la dernière chose
que tes mains fassent."


Michael grimaça et tenta
d'intervenir. "Nous avons juste besoin de quelques minutes de votre temps,
M. Diller."


"Ben voyons,"
répondit-il. "Revenez avec un mandat et on causera."


Il tenta de refermer la
porte mais Faith la bloqua de l'épaule. Diller trébucha en arrière et la porte
s'ouvrit en grand. "Non, on va parler maintenant," dit-elle. "Des
gens meurent et je pense que vous savez des choses qui nous intéressent."


Lorsque Diller recula en
titubant, elle vit que sa main gauche ne tenait qu'une bouteille de whisky à
moitié vide, et non le fusil de chasse auquel elle s'attendait. "Vous
foutez quoi là ?" s'écria-t-il. "Dégagez de chez moi !"


Bien qu'encore agressif, ses
yeux trahissaient plus de peur que de colère, et Faith en profita.
"Non," dit-elle. "Si ça vous chante, vous pourrez porter plainte
au bureau de Philadelphie après nous avoir dit ce qu'on veut savoir."


"Je pense que si nous
nous calmions tous les deux," dit Michael en posant une main sur l'épaule
de Faith, "nous conviendrions qu'il est dans notre intérêt à tous d'en
finir au plus vite avec cette conversation. M. Diller, nous pouvons discuter
sous votre porche si vous préférez, mais c'est vraiment urgent, sinon nous ne
serions pas là à une heure et demie du matin. Je considérerais comme une faveur
personnelle que vous nous accordiez quelques minutes."


"J'sais pas trop quoi
faire de tout ça," grommela Diller, "mais bon. Je vais vous parler.
La petite psychopathe peut s'asseoir sagement et la fermer. Ça te va ?"


Il lorgna Faith, qui faillit
le frapper. Le grognement sourd de Turk l'arrêta net et effaça aussi le sourire
de Diller. "Je plaisantais, c'est tout. Je vais pas lui faire de
mal."


"Turk se tiendra
tranquille tant que tout le monde restera courtois," dit Michael en
lançant un regard appuyé à Faith. "Nous sommes là pour discuter. Rien de
plus."


Faith serra les dents un
instant mais se força à acquiescer. Diller hocha également la tête et dit :
"Très bien. Asseyez-vous là."


Il désigna la table de la
cuisine où se trouvaient deux chaises en bois. Faith eut une moue de dégoût en
voyant les taches douteuses sur les sièges, mais Michael les ignora stoïquement
et s'assit, fixant Faith jusqu'à ce qu'elle fasse de même.


"Bon," dit Diller.
Il porta la bouteille de whisky à ses lèvres et but une longue gorgée. Une
goutte coula dans sa barbe hirsute, et Faith grimaça à nouveau. "Qu'est-ce
que vous voulez savoir ?" demanda-t-il.


"D'abord,"
commença Michael, "pouvez-vous nous dire où vous étiez il y a six jours et
il y a treize jours ?"


"Vous insinuez que j'ai
tué ces gosses disparus ?"


"C'est le cas ?"


Diller ricana. "Non,
ils se sont tués tout seuls. Cette mine est dangereuse depuis sa construction.
Je comprends pas pourquoi les gens s'obstinent à l'explorer après deux
effondrements."


"Vous y êtes retourné
depuis l'effondrement qui a tué votre frère et sa femme ?" demanda
Michael.


"Retourné ?" dit-il
en riant. "J'y ai jamais mis les pieds. C'est mon frère qui était le
spéléo. Comment vous appelez ça déjà ?"


"Spéléologue,"
proposa Michael.


"C'est ça. Enfin bref,
c'était lui le passionné de grottes. C'est pour ça que Carol est tombée
amoureuse de lui. Elle aussi, elle adorait ça."


"Avez-vous eu une
liaison avec votre belle-sœur ?" demanda Faith.


Diller fronça les sourcils.
"Je croyais que vous deviez vous taire, vous."


Faith leva les mains en
signe d'apaisement. "Je ne fais que poser une question."


Diller ricana mais ne
protesta pas davantage. "Pour répondre à ta question, non, je n'ai pas
couché avec Carol. Tout le monde semble le croire parce qu'elle était gentille
avec moi, mais c'est faux. J'aimais George. Je ne lui aurais jamais fait un truc
pareil." Il fronça les sourcils. "Pourquoi vous me parlez d'elle ? Ça
fait vingt-deux ans qu'elle est morte. George aussi."


"Nous pensons que
quelqu'un assassine les visiteurs des mines", déclara Michael. "Nous
vous interrogeons car vous êtes la seule famille des victimes du premier
effondrement qui vit encore dans le coin."


"Donc, je suis le
coupable, c'est ça ?" rétorqua Diller avec dédain.


"Mieux vaut éviter le
sarcasme", conseilla Michael. Faith nota la similitude entre cet
avertissement et celui donné à Tom Martle. Elle remarqua également que la
réaction de Diller était semblable.


Il leva les mains, son
attitude s'adoucissant. "D'accord, vous avez raison. Je ne sais pas trop
quoi vous dire. La mine était mal étayée, alors quand ils ont creusé trop
profond, tout s'est effondré. Certains s'en sont sortis. Pas George et
Carol."


"Ce qui m'intéresse, ce
sont les deux personnes tuées dans les grottes ces deux dernières
semaines", dit Faith. "Que pouvez-vous m'en dire ?"


"À part que c'étaient
des crétins ? Rien. Je connaissais Stone de réputation. Un mauvais perdant. Il
passait ses journées à jouer aux jeux vidéo ou à traîner dans les
grottes."


"Il y allait souvent
alors ?" demanda Faith.


"Tout le temps. Lui et
le petit Grant y cherchaient un trésor caché ou je ne sais quoi. Il y emmenait
aussi des filles du lycée."


"Clara Montpelier en
faisait-elle partie ?" interrogea Michael.


"Non", répondit
Diller. "Elle est arrivée il y a quelques années, quand Trevor Hart est
revenu de la fac. Une chouette fille, d'après ce que j'ai vu. Elle aimait aussi
explorer les grottes, mais je ne crois pas qu'elle ait jamais croisé le petit
Stone. Enfin, je n'y ai pas vraiment fait attention. En gros, non, je ne pense
pas qu'ils se connaissaient."


"Vous n'avez toujours
pas confirmé votre emploi du temps", fit remarquer Faith.


"J'étais ici",
dit-il. "Quelques heures au Tin Can, mais..." sa colère s'estompa,
laissant place à un chagrin si profond que Faith en eut presque pitié. "Eh
bien, je suppose que quand ils ont rouvert la mine, tous les souvenirs sont
remontés. Je suis peut-être un vieil ivrogne, mais je n'aime toujours pas
pleurer devant les gens."


Faith observa à nouveau ses
yeux injectés de sang et cernés. Elle avait cru qu'il était simplement ivre,
mais il lui vint à l'esprit qu'il avait également pleuré.


"Que pensez-vous des
gens qui visitent à nouveau la mine ?" demanda Faith.


Il ricana. "Ce sont des
idiots. Comme je l'ai dit, cette mine est dangereuse depuis le début. Vous
iriez explorer une mine qui s'est effondrée deux fois et a tué une douzaine de
personnes ? Sans parler des gens qui s'y baladent et finissent au fond d'un
puits ?"


"Nous allons y chercher
des preuves des meurtres dès qu'une équipe de spécialistes sera là",
l'informa Faith.


Il ne montra aucune crainte
qui aurait pu trahir sa culpabilité. Au contraire, il secoua la tête avec
mépris et dit : "Alors, vous aussi, vous êtes des idiots."


Michael et Faith échangèrent
un regard. Turk semblait plus calme à présent. Comme Faith, il semblait avoir
conclu que Diller n'était probablement pas leur tueur, mais juste un vieil
ivrogne amer qui n'avait jamais surmonté la perte de ses proches.


"Y a-t-il quelqu'un
d'autre qui pourrait avoir un problème avec les gens allant dans la mine
?" demanda Michael.


"Au point de les y
suivre pour les tuer ? Non. Je ne pense pas que quelqu'un soit aussi
stupide."


"Même pas votre neveu
?" demanda Faith.


Encore une fois, il n'y eut
aucun signe de culpabilité ou de peur. Au contraire, Diller éclata de rire.
"Benny ? Les gens pensent que c'est Benny qui a fait ça ?"


Il rejeta la tête en
arrière, secoué par un fou rire. Michael et Faith échangèrent un autre regard,
et quand le rire de Diller se calma suffisamment, elle demanda :
"Qu'est-ce qui vous amuse tant ?"


"Parce que Benny s'est
fait la malle il y a vingt-deux ans", expliqua Diller. "On ne l'a pas
revu depuis."


"Que s'est-il passé
?" demanda Michael.


"Eh bien, il n'aimait
pas ma façon de le discipliner, je suppose. George et Carol étaient trop
laxistes, ils le laissaient faire n'importe quoi. Quand il est venu vivre chez
moi, je lui ai dit que ça n'allait pas se passer comme ça. Il allait obéir, ou
il allait tâter de ma ceinture. Ça ne lui a pas plu, apparemment. Il est resté
quelques mois avant de se faire la belle. Je n'ai plus jamais eu de ses nouvelles.
Je pense qu'il est quelque part en Californie, là où tout le monde croit que
c'est le pays de la paix, de l'amour et des arcs-en-ciel."


"Vous ne pensez pas
qu'il aurait pu aller dans les mines, n'est-ce pas ?"


"S'il l'a fait, il n'en
reste que des os", répondit Diller. "Je ne crois pas aux histoires de
fantômes, mais les gens ont raison d'avoir peur. Je pense avoir été assez
clair. Je ne me répéterai pas."


"Vous ne pensez donc
pas qu'il puisse être encore en vie et vivre dans les mines ?"


Diller la regarda avec
stupéfaction. "C'est ce qu'on vous enseigne à l'école du FBI ?"


"Répondez à la
question, je vous prie".


"La réponse n'est-elle
pas évidente ? Voyons, agent. Comment survivrait-il ? Même en supposant qu'il
ne tombe pas tête la première dans le premier puits venu, comment se
nourrirait-il ? Où trouverait-il de l'eau potable ? Comment ferait-il quoi que
ce soit ? Et comment se fait-il que personne ne l'ait aperçu en vingt-deux ans
?"


"Une grande partie de
la mine n'a pas été explorée depuis l'effondrement", répliqua Faith,
"et il y a près de trente kilomètres de grottes naturelles non
cartographiées".


"Alors il erre dans
l'obscurité en se nourrissant de chauves-souris et en buvant l'eau des mares
souterraines ? Non, il n'est pas là-dedans, et personne d'autre non plus. Pas
longtemps en tout cas. Si vous avez un tueur là-dedans, patientez. Il finira
par sortir. Ou il ne sortira jamais, et la montagne s'en sera chargée pour
vous."


"Je préférerais ne pas
attendre", dit Faith. "Pas tant que des vies sont en danger."


"Vous voulez mettre fin
au risque ? Condamnez ce foutu endroit. S'il y a une chose que tous les gens
ont en commun, c'est leur bêtise. Le seul moyen d'empêcher les gens de mourir
dans ces grottes est de sceller les entrées pour qu'ils ne puissent pas y
pénétrer. Sinon, vous n'aurez pas besoin d'un tueur en série pour retrouver
leurs cadavres."


Faith et Michael échangèrent
un regard. "Merci pour votre temps, M. Diller", dit Michael en se
levant et en lui tendant une carte. "Nous apprécierions que vous restiez
en ville quelque temps."


"Et où diable irais-je
?", lança-t-il. "Il n'y a rien pour moi ailleurs."


***


À peine de retour en ville,
l'appel arriva. "Nous avons deux nouvelles disparitions", annonça
Jones, "deux jeunes de Brightwater. Le shérif vient de m'appeler".


"Merde", lâcha
Faith. Elle mit le téléphone en haut-parleur et dit : "Continue,
Jones."


"Francis Cole et Shawna
Leavenworth. Tous deux âgés de vingt-quatre ans. Ils tiennent un blog vidéo sur
les lieux hantés. Je suppose qu'ils prévoyaient de faire un reportage sur les
mines. Ils devaient donner des nouvelles à un ami hier soir, mais ils ne l'ont
jamais fait. Leurs téléphones sont éteints aussi."


"Quand les a-t-on vus
pour la dernière fois ?"


"Hier soir, vers
vingt-deux heures, alors qu'ils se dirigeaient vers ici. Ils devaient retrouver
leur ami à vingt-trois heures, mais ils ne sont jamais arrivés. Je suis en
route vers l'entrée de la mine avec quelques agents."


"On vous y
rejoint", dit Faith.


Elle raccrocha et ajouta :
"Eh bien, ça innocente Diller".


"Tu crois qu'on a une
chance de les retrouver vivants ?" demanda Michael. "Peut-être que le
tueur ne les a pas encore trouvés".


Faith pensait qu'il était
tout aussi probable qu'ils se soient enfuis au Canada, mais elle garda le
silence. Michael emprunta l'un des chemins de terre qui partaient de la
Breaker's Ridge Road et se dirigea vers la montagne. Le vieux Bronco
tressautait sur la route en pente, et Michael jura plusieurs fois lorsqu'une
bosse particulièrement violente lui fit heurter la tête contre le toit du
véhicule.


Faith ne quittait pas des
yeux la forme imposante des montagnes à mesure qu'ils approchaient. Elles
avaient l'air sinistres et hostiles, et à la lumière du mince croissant de
lune, elles ressemblaient à d'énormes ombres menaçantes. Elle comprenait
maintenant pourquoi tant de cultures associaient des divinités à la fois
bienveillantes et malveillantes aux montagnes.


Et pourquoi d'autres
cultures associaient les démons à ce qui se trouvait sous terre.


Ils atteignirent la mine peu
avant trois heures du matin. Jones et trois agents en uniforme se tenaient à
côté d'un vieux pick-up Ford garé juste à l'entrée de la mine. Lorsque les
trois agents les rejoignirent, Jones désigna l'avant du camion où deux fils de
pêche étaient attachés aux crochets de remorquage.


"On dirait qu'ils se
sont attachés au camion pour pouvoir retrouver leur chemin, mais..." il
tira sur l'une des cordes, qui céda facilement. "Quelque chose a coupé la
ligne."


"Vous avez envoyé
quelqu'un à l'intérieur ?" demanda Faith.


Il secoua la tête.
"Nous allions proposer de suivre les fils, mais ça pourrait nous mener
droit au trou dans lequel ils sont tombés."


"Ou à leur tueur",
dit Faith. "J'en ai assez d'attendre. L'équipe de secours n'arrivera pas
avant demain. Il sera peut-être trop tard."


"Vous pensez qu'ils
sont encore en vie ?" demanda Jones.


« Je n'en sais rien, avoua
Faith, mais c'est possible. Quoi qu'il en soit, plus vite nous éluciderons ce
mystère, plus nous aurons de chances de mettre la main sur notre tueur.
Laissons le fil de pêche en place. Nous le suivrons jusqu'à la mine pour voir
où les filles se trouvaient au moment de leur enlèvement. »


« Vous ne devriez pas y
aller seuls », intervint Jones.


Excédée par tant de
pusillanimité, Faith rétorqua : « Reste ici si tu veux, nous, on y va. »


« Nous aussi », déclara M.
Jones.


Faith se tourna vers lui,
stupéfaite. « On vous accompagne », répéta-t-il. « Moi et Horace. » L'un des
officiers acquiesça. « Gina et Deke monteront la garde ici au cas où ils
remarqueraient quelque chose. »


Faith hocha la tête en signe
d'approbation. « Très bien. Dans ce cas, je propose qu'on se sépare. On est à
combien de la grotte où les corps ont été découverts ? Trois kilomètres ? »


« À peu près. »


« Parfait. J'ai des plans
des galeries. » Elle en tendit des copies à Jones. « J'ai entouré les zones où
les mines rejoignent le réseau de grottes. Je veux que Horace et toi commenciez
par cette extrémité pendant que nous suivrons le fil de pêche. »


« Ça me va », acquiesça
Jones.


« Parfait », conclut Faith.


Les officiers s'éloignèrent,
et les deux chanceux restés en surface s'affairèrent à établir un campement de
base. Faith, Michael et Turk s'approchèrent de l'entrée de la mine, leurs
lampes torches projetant des faisceaux jumeaux dans une obscurité si dense
qu'elle en était presque palpable.


« Tu es prête ? » demanda
Faith.


« De toute façon », répondit
Michael, « un jour ou l'autre, tu finiras par causer ma perte. Au moins, si je
meurs ici, Ellie n'aura pas à se soucier de m'enterrer. »











CHAPITRE
DIX-HUIT


 


 


 


Frankie risqua un cri.
"Shawna ! Shawna, où es-tu ?"


Seul un faible gémissement
venant des profondeurs de la grotte lui répondit.


Les larmes coulaient sur le
visage de Frankie. Si seulement elle avait empêché Shawna de venir ici. Elle aurait
dû piquer une crise, menacer de casser la caméra ou... n'importe quoi qui les
aurait dissuadées de s'aventurer dans cet endroit.


Il y a moins d'une heure,
Frankie redoutait les fantômes. Maintenant, cette peur lui semblait dérisoire.
Les fantômes, s'ils existaient, n'étaient que des ombres. Le danger auquel
elles faisaient face était bien réel, tangible et mortel.


Elles avaient parcouru
environ 800 mètres dans la grotte quand elles avaient entendu les voix. Frankie
avait suggéré qu'il était peut-être temps de rebrousser chemin, mais Shawna,
cette courageuse écervelée, avait insisté pour filmer et enregistrer les
gémissements et les cris, s'exclamant avec enthousiasme que ce serait leur
meilleur épisode à ce jour.


C'est alors que leur
agresseur les avait attaquées. Frankie l'avait vu foncer sur elles, les yeux
exorbités et vitreux, les lèvres retroussées sur des dents jaunâtres. Sa
première pensée irrationnelle avait été qu'un vampire les attaquait. Elle avait
crié à Shawna de faire attention et, ne sachant que faire d'autre, elle avait
lancé l'appareil photo sur le monstre.


La créature l'avait attrapé
d'une main et l'avait violemment abattu sur Shawna. Frankie n'oublierait jamais
le claquement des dents de Shawna et la façon dont elle s'était effondrée.
Croyant sa petite amie morte, Frankie avait perdu le contrôle et s'était jetée
sur lui, hurlant qu'elle allait le tuer.


La créature n'en avait fait
qu'une bouchée. Frankie était de taille respectable pour une fille, mais elle
ne faisait pas le poids face à ce qui les avait attaquées. Elle vit un poing
gris et coriace fondre sur elle. La chose suivante dont elle se souvint fut le
visage de la créature à son réveil.


Bien sûr, ce n'était pas un
vampire. Juste un homme. Un être grotesque, laid et difforme, mais un homme
malgré tout. Il avait ligoté Shawna et Frankie, et le seul point positif dans
cette situation était qu'elles portaient encore tous leurs vêtements.


"Vous devez trouver la
sortie", dit l'homme. "Vous n'avez rien à faire ici."


"Nous sommes désolées",
sanglota Shawna. "Nous ne reviendrons plus jamais. C'est promis.
Dites-nous juste où est la sortie et nous partirons."


"Vous devez trouver la
sortie", répéta-t-il.


Il détacha alors Shawna en
l'avertissant : "Si tu essaies de me faire du mal, je te brise les deux
jambes et tu ramperas jusqu'à la sortie".


Frankie tenta de crier pour
protester, mais elle réalisa qu'elle était bâillonnée.


Shawna regarda nerveusement
l'homme. "Et ma copine ?"


"Il faut que tu trouves
la sortie", répéta-t-il.


"Je vous en prie",
implora Shawna en pleurant. "Je l'aime. C'est ma faute si nous sommes ici,
pas la sienne. S'il vous plaît, laissez-la partir. Si vous devez garder
quelqu'un, gardez-moi."


Frankie pleurait en se
remémorant ces mots, en se rappelant ses cris de protestation étouffés par son
bâillon.


"Shawna, espèce
d'idiote", murmura-t-elle. "Quelle putain d'idiote tu fais."
Puis elle cria : "Shawna ! Je t'en prie ! Où es-tu ?"


L'homme ignora Shawna et
banda soigneusement les yeux de Frankie. "Non !" hurla Shawna.


Frankie ne put voir ce qui
se passa ensuite, mais elle entendit la brève bagarre puis le cri de douleur
quand l'homme repoussa Shawna. "Si tu me touches encore, je te forcerai à
regarder pendant que je lui arrache le cœur", menaça le ravisseur.


"D'accord", céda
Shawna en pleurant. "D'accord. Mais je vous en supplie, ne lui faites pas
de mal."


"Vous devez trouver la
sortie", répéta l'homme une dernière fois. "Toutes les deux. Mais
vous chercherez chacune de votre côté. Je l'emmène ailleurs. Ce serait de la
triche si vous vous entraidiez."


"Je vous en
prie..." implora encore Shawna.


"Si tu me suis, je
tuerai celle qui est devant toi et je te forcerai à regarder la vie quitter ses
yeux."


Shawna sanglota
désespérément et dit : "Je t'aime, Frankie. Si je sors, j'appellerai à
l'aide. S'il te plaît, ne meurs pas. Je t'aime tellement et je suis vraiment,
vraiment désolée."


Le bâillon fermement en
place, Frankie ne put même pas lui dire qu'elle l'aimait aussi.


C'était il y a... Frankie ne
savait même pas combien de temps. Le ravisseur l'avait guidée à travers les
grottes et l'avait relâchée dans une autre caverne, lui donnant le même ordre
de trouver la sortie.


Elle n'avait aucune idée de
comment s'y prendre. Tout ce qu'elle avait, c'était une petite lampe-stylo
qu'elle gardait en réserve au cas où sa lampe principale s'éteindrait. Elle
ignorait si Shawna avait sa propre lampe. Elle n'était généralement pas aussi
prévoyante que Frankie.


Et de toute façon, elle
n'allait pas partir. Pas sans Shawna. Si elles devaient mourir, elles
mourraient ensemble. Ou Frankie mourrait en combattant ce fou furieux de toutes
ses forces pendant que Shawna s'échapperait.


Frankie n'était pas
croyante, mais à cet instant, elle pria. "Mon Dieu, je t'en supplie, fais
que Shawna s'en sorte."


La seule réponse qu'elle
obtint fut un hurlement retentissant qui s'acheva par ce qui ressemblait à un
éclat de rire.











CHAPITRE
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La grotte des esprits
empestait le renfermé, comme dans un film d'horreur où les filles seraient
réellement possédées par des fantômes. La mine, elle, sentait surtout la
poussière. D'une certaine façon, c'était une représentation encore plus macabre
de la mort. Celle-ci ne laisse pas derrière elle des spectres et des goules,
mais un vide où les choses restent inutilisées et abandonnées jusqu'à ce
qu'elles soient recouvertes d'assez de poussière et de crasse pour se
décomposer, ne laissant que l'empreinte fossilisée de ce qu'elles furent.


Partout autour d'elle, Faith
voyait ces fossiles. Le tunnel d'entrée débouchait sur une vaste caverne où des
rails tordus et rouillés supportaient des wagonnets dans le même état. Certains
étaient encore chargés de minerai de cuivre. Çà et là, elle apercevait des
outils et des tas de fil de fer. Dans une autre caverne, ils découvrirent un
amoncellement de casques. Sur celui du dessus, le nom "Frank" était
gribouillé au marqueur indélébile.


Faith frissonna, bien que la
température de la mine ne fût pas plus basse que celle de l'extérieur. Michael
lui pressa brièvement l'épaule et, lorsqu'elle se tourna vers lui, elle vit que
son visage était aussi pâle que le sien.


"Je peux rayer la
spéléologie de ma liste de choses à faire", dit-elle, surtout pour
entendre autre chose que les gémissements omniprésents. Sa voix se répercuta
dans le tunnel et elle baissa le ton pour poursuivre : "À ton avis,
jusqu'où sommes-nous allés ?"


"Pas deux mille
mètres", répondit Michael en soulevant le fil de pêche.


À peine avait-il prononcé
ces mots que le bout de la ligne lui glissa entre les doigts. Faith fit deux
mètres de plus avant que sa propre ligne ne s'épuise, l'extrémité étant
effilochée par ce qui l'avait sectionnée.


Faith braqua sa lampe torche
et examina les alentours. Ils se trouvaient dans une autre caverne, plus brute
que les précédentes. Des crochets de lanterne rouillés sur les parois
indiquaient qu'il s'agissait toujours d'une partie de la mine, mais visiblement
moins fréquentée. Les parois des tunnels et des cavernes précédents avaient été
relativement bien polies, mais ici, elles étaient encore rugueuses. Derrière
eux se trouvait le tunnel menant à la surface. Devant eux s'ouvraient deux
galeries, l'une continuant tout droit en pente descendante, l'autre bifurquant
vers la gauche.


"Bon", dit Faith,
"voilà où nous..."


"Non", coupa
Michael. "On ne se sépare plus. On choisit un seul tunnel."


"On n'a pas le temps
d'en discuter", répliqua Faith. "Ces filles peuvent être n'importe
où. Il faut maximiser nos chances de les trouver."


"Faith, je ne te
laisserai pas", dit-il. "Je l'ai fait trop souvent. Je ne
recommencerai pas."


Ses yeux reflétaient la
peur, mais aussi la culpabilité. Faith adoucit sa voix et dit : "Je ne
t'en veux pas pour tout à l'heure. Avec West. Tu n'as pas eu beaucoup de
raisons de me faire confiance ces derniers temps. Je comprends pourquoi tu n'as
pas répondu. Ce n'est pas ta faute si je n'ai pas attendu. Mais je ne peux pas
attendre maintenant. On ne peut pas attendre. Et je m'en sortirai. Je prendrai
Turk, et toi, tu as tes talents de tireur et ta force de mâle alpha."


Elle sourit de sa plaisanterie,
mais Michael ne lui rendit pas son sourire. "Ce n'est pas une bonne
idée", dit-il.


"Peu importe",
répondit-elle. "C'est notre seule option."


"Je ne suis pas sûr
d'être d'accord", dit-il.


Mais cette fois, sa
protestation était beaucoup moins véhémente. Elle lui sourit doucement et dit :
"Si, tu l'es. Vas-y, Michael. Ça ira."


Il hésita encore un instant
et, sur une impulsion, Faith l'attira dans ses bras. Elle le serra fort et,
lorsqu'il l'enlaça tout aussi fermement, elle sentit son moral remonter. Pendant
un instant, peu importait qu'elle traque un tueur en série dément sous terre ou
un meurtrier encore plus fou et dangereux en surface. Elle n'était plus seule,
et c'était l'essentiel.


Turk aboya et Faith lui
sourit. Elle n'était jamais vraiment seule, n'est-ce pas ?


Sauf quand West t'a pris
Turk, lui rappela une petite voix dans sa tête.


La joie qu'elle avait
ressentie un instant s'évanouit. Elle se détacha de Michael et dit : "On
va synchroniser nos téléphones pour partager nos positions."


"En quoi ça va nous
aider sous terre ?"


"Ils utilisent des
fréquences ultrasoniques pour rester en contact", expliqua-t-elle en
activant les paramètres nécessaires, d'abord sur son téléphone, puis sur celui
de Michael.


"Ça ne sera quand même
pas très précis avec des centaines de mètres de roche entre nous."


"C'est tout ce qu'on
a", dit-elle en lui rendant son téléphone. "Bonne chance".


Il prit l'appareil et
soupira. "Tu es folle, tu le sais ?"


Faith sourit. "Oui,
folle comme un renard."


"Tu n'arrêtes pas de le
répéter", dit-il en lui rendant son sourire. Il la serra une dernière fois
dans ses bras, puis disparut dans le tunnel de gauche.


Faith prit une grande
inspiration et regarda Turk. "T'es prêt à attraper un autre méchant, mon
grand ?"


Turk aboya avec fermeté.
Encouragée, Faith s'engagea dans le tunnel devant elle.


Au bout d'une dizaine de
mètres, le passage se rétrécit, devenant un puits irrégulier de roche brute.
Les crochets supportant les lampes avaient également disparu. Faith consulta sa
carte et confirma qu'elle avait atteint l'un des tunnels reliant la mine au
réseau de grottes naturelles. Elle vérifia le plan des cavernes et constata
qu'il s'agissait d'un des passages non cartographiés. À partir de maintenant,
elle était livrée à elle-même.


Un son résonna dans les
grottes, et Faith crut presque entendre une voix. Pas étonnant que Martle ait
abandonné son projet. Faith ne pouvait imaginer rester ici plus longtemps sans
perdre la raison.


Après une cinquantaine de
mètres, elle entendit à nouveau la voix, et cette fois, c'en était bien une.


Et elle appelait un nom.


"Frankie ! Frankie ! Tu
es là ? Shawna ! Les filles, si vous m'entendez, criez !"


Faith suivit le son. Elle
atteignit une caverne avec trois tunnels différents et attendit jusqu'à ce
qu'elle entende à nouveau la voix, provenant du tunnel le plus à droite.
"Frankie !"


Elle dégaina son arme et la
tint sous sa lampe torche, comme elle s'y était entraînée. Elle suivit le
faisceau lumineux et, après quelques dizaines de mètres, elle tomba nez à nez
avec un homme.


Ses yeux s'écarquillèrent
sous le choc. Faith braqua immédiatement son arme sur lui et cria : "Les
mains en l'air ! Ne bougez pas !"


Turk gronda sourdement.
L'homme le regarda et prit la fuite.


Faith jura et se lança à sa
poursuite. "Arrêtez-vous !" cria-t-elle.


L'homme s'enfonça d'une
centaine de mètres dans le tunnel avant que Turk ne le rattrape. Le chien
bondit sur l'inconnu et le plaqua au sol. L'homme gémit et se protégea la tête
en criant : "Ne me faites pas de mal !"


Faith le rejoignit et lui
planta son genou entre les omoplates. Turk le relâcha, elle rangea son arme et
lui passa les menottes dans le dos. "Vos mains sont menottées", lui
dit-elle, "au cas où vous ne l'auriez pas remarqué. Alors ne faites pas
l'idiot quand je vous relèverai."


"S'il vous plaît",
dit-il, "je cherche juste ma fille".


Faith écarquilla les yeux.
"Votre fille ?"


Il acquiesça.


Elle le releva et le tourna
vers elle. Les larmes aux yeux, il expliqua : "Frankie et Shawna animent
un podcast où elles enquêtent sur les lieux hantés."


"Oui, j'en ai entendu
parler", dit-elle, "je sais pourquoi elles sont ici. Mais vous,
pourquoi êtes-vous là ?"


"Je suis le père de
Frankie", dit-il, "je la cherche. Je vous en prie. Je veux juste
retrouver ma petite fille."


"Depuis combien de
temps êtes-vous ici ?" demanda-t-elle.


"Je ne sais pas",
dit-il, "j'ai quitté Brightwater dès que Bridget m'a dit que les filles ne
s'étaient pas présentées. Depuis, je fouille les tunnels. J'ai trouvé leurs
fils de pêche coupés, et je dois les retrouver. Elles pourraient être en
danger. La police pense qu'il y a un tueur dans le coin."


Faith pinça les lèvres sans
confirmer ni infirmer ses soupçons. "Écoutez, nous avons une équipe de
recherche professionnelle qui cherche votre fille et son amie." C'était un
peu exagéré, mais c'était mieux que de dire quelques flics et deux agents du
FBI. "Je suis désolée, monsieur..."


"Cole. Gary Cole".


"M. Cole. Je suis
navrée, mais vous ne ferez que gêner ici. Le mieux à faire est de remonter à la
surface et d'attendre avec les officiers. Avez-vous une pièce d'identité sur
vous ?"


"Oui".


"D'accord. C'est bien.
Savez-vous comment retourner à la surface à partir d'ici ?"


"Par là",
indiqua-t-il derrière Faith. "Tournez à gauche à la première caverne, à
droite à la deuxième, puis suivez le fil de pêche."


"Bien", dit-elle.
"Quand vous arriverez à la surface, sortez les mains en l'air et criez
votre nom aux officiers. Dites-leur que vous m'avez croisée et que c'est moi
qui vous ai envoyé là-haut. Turk et moi retrouverons votre fille", dit-elle,
"je vous le promets".


Ce qu'elle ne promit pas, ce
qu'elle ne pouvait pas promettre, c'est qu'elle retrouverait Frankie vivante.


"D'accord",
dit-il. "C'est une bonne fille. Elles le sont toutes les deux."


Faith aurait voulu trouver
quelque chose de réconfortant à dire, mais quel réconfort apporter à un père
qui sait que sa fille est probablement morte ?


Elle lui retira les menottes
et lui fit répéter les instructions pour remonter à la surface, puis le laissa
partir. Turk et elle s'enfoncèrent dans le tunnel.


***


Faith consultait son
téléphone de temps à autre en naviguant dans le réseau de grottes. Elle avait
l'impression d'être là depuis des heures, aussi fut-elle surprise de constater
qu'il ne s'écoulait que quelques minutes à chaque fois qu'elle vérifiait la
position de Michael. Ils n'étaient sous terre que depuis une heure environ.


D'après l'application de
partage de localisation, Michael se trouvait à deux cents mètres derrière
Faith, sur sa gauche. Il bougeait encore, ce qui était une bonne nouvelle car
cela signifiait qu'il était en vie, mais aussi une mauvaise car cela indiquait
qu'il n'avait encore rien trouvé.


Faith gardait le faisceau de
sa lampe torche braqué vers le sol, éclairant uniquement le chemin devant elle.
Bien qu'elle doutât que cela suffise à dissimuler sa position, étant donné que
ses pas résonnaient dans la caverne comme des cymbales, elle persistait dans
cette précaution.


Le tunnel dans lequel elle
s'aventurait se rétrécissait progressivement, au point qu'elle dut bientôt se
faufiler de côté pour continuer. Elle faillit rebrousser chemin lorsque le
passage s'élargit soudainement, débouchant sur une caverne d'environ trois
mètres de large, six de diamètre et sept de haut.


Entendant Turk commencer à
grogner, elle porta instinctivement la main à son arme. "Qui va là ?"
lança-t-elle. "Je suis armée."


Une voix faible lui répondit
entre deux sanglots. "À l'aide, je vous en prie."


Faith dirigea sa lampe vers
la source de la voix. Le faisceau révéla les yeux terrifiés et le visage
souillé d'une jeune femme. Ses vêtements en lambeaux étaient couverts de
poussière, et des ecchymoses parsemaient sa peau visible.


Mais elle était en vie.


Faith rangea son arme et dit
d'une voix rassurante : "Tout va bien. Je ne vous ferai aucun mal. Je
m'appelle Faith Bold. Je suis agent du FBI et je suis là pour vous aider."


"Oh, Dieu merci !"
s'exclama la jeune fille en larmes, se jetant dans les bras de Faith.
"Merci !"


"Comment t'appelles-tu
?" demanda Faith.


"Je suis Shawna",
répondit-elle. "Shawna Leavenworth. Ma copine, Frankie, est toujours
quelque part ici. J'ai essayé de la retrouver. Il... il nous a dit qu'on devait
trouver la sortie. Je ne sais pas où il est ni s'il nous cherche encore, mais
s'il vous plaît, aidez-moi à la retrouver."


"Je vais la retrouver",
promit Faith, "mais toi, tu dois remonter à la surface".


"Non", rétorqua
Shawna, "pas sans Frankie".


"Tu ne ferais que me
gêner ici-bas", expliqua Faith. "Ce sera plus facile pour moi de
retrouver Frankie si je te sais en sécurité là-haut."


"Non", protesta
Shawna. "Je ne peux pas arrêter de la chercher. Je ne peux pas
l'abandonner comme ça. Elle ne m'abandonnerait pas, elle."


Faith posa ses mains sur les
épaules de Shawna. "Écoute, Shawna", dit-elle doucement. "Je
retrouverai Frankie. Mais tu ne m'aideras pas, et tu ne l'aideras pas non plus
en restant ici. Il faut que tu remontes à la surface, et ensuite j'irai
chercher Frankie, tu comprends ?"


"Non", répéta
Shawna en secouant la tête. "Je ne connais pas le chemin. Il nous a bandé
les yeux."


"Ce n'est pas
grave", la rassura Faith. "Je te ramènerai."


"Non !" s'écria à
nouveau Shawna. "On ne peut pas perdre ce temps ! Il nous cherche. S'il la
trouve en premier, il pourrait lui faire du mal pendant qu'on perd du temps à
essayer de me ramener à la surface. On doit la retrouver !"


Le cœur de Faith se serrait
pour elle, mais elle avait une mission à accomplir. "On va la
retrouver", dit-elle d'un ton rassurant, "mais si je t'emmène avec
moi, ça me ralentira. Il vaut mieux que tu remontes, comme ça je n'aurai pas à
ralentir pour que tu puisses me suivre."


"Je ne te ralentirai
pas", promit Shawna. "Je ne suis pas aussi mal en point que j'en ai
l'air. Je peux tenir le rythme."


"Je suis désolée",
répondit Faith. "C'est non."


"Et si c'était ta
copine ?" la défia Shawna. "Ou ton copain ? Tu les laisserais
derrière toi ?"


Faith pensa à la note que
West avait laissée avec le corps de Gordon, aux menaces qu'il avait proférées à
l'encontre de David et Michael. Il aurait été facile d'utiliser l'excuse que
Faith était une agente entraînée, mais même si elle ne l'avait pas été, elle
savait que sa réponse aurait été identique.


"Non", admit-elle.
"Je ne le ferais pas".


"Alors tu ne peux pas
me demander d'abandonner Frankie", répliqua aussitôt Shawna.


Faith soupira et secoua la
tête. Elle réfléchit aux options qui s'offraient à elle. Si elle ramenait
Shawna à la surface, celle-ci serait certainement sauve, mais le temps perdu
réduirait les chances de retrouver Frankie. Cependant, Michael et Jones avaient
encore une chance de la localiser. D'un autre côté, si elle emmenait Shawna
avec elle, elle risquait de la mettre en danger, voire pire, sans même être
certaine de retrouver Frankie.


Mais d'un autre côté,
c'était possible. Et les chances de Frankie étaient bien meilleures avec l'aide
du flair de Turk. Elle pouvait envisager d'ordonner à Turk de continuer les
recherches sans elle, mais elle misait alors sur sa capacité à éviter les
pièges sans la lumière pour l'avertir des dangers.


Donc, si elle remontait,
Turk remontait aussi, et les chances de survie de Frankie diminuaient
considérablement. Si Faith emmenait Shawna avec elle, elle comptait sur sa
capacité et celle de Turk à maîtriser le suspect avant qu'il ne puisse s'en
prendre à Shawna, ce qui risquait de se compliquer si cette dernière perdait
son sang-froid et tentait d'affronter elle-même le suspect.


Alors, devait-elle mettre
Shawna en danger pour augmenter les chances de survie de Frankie ? Shawna avait
déjà indiqué qu'elle était prête à prendre ce risque, et Faith comprenait
suffisamment bien ce sentiment pour savoir que Shawna était sincère.


Faith poussa un soupir et
secoua la tête. "Tu feras exactement ce que je te dis, sans poser de
questions. Si on tombe sur le suspect, pas question de l'affronter. C'est le
boulot de Turk et moi. Vous restez en retrait et vous suivez mes ordres à la
lettre. Si tu peux me le jurer, je vous emmène."


"Je te le
promets," répondit Shawna. "Je ne peux pas partir sans elle. C'est...
c'est de ma faute si on en est là."


Faith connaissait trop bien le
sentiment de culpabilité pour savoir que rien de ce qu'elle pourrait dire
n'apaiserait celui de Shawna. Le seul remède était de retrouver Frankie.


"Très bien.
Suivez-moi."
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L'habitant des ténèbres se
déplaçait dans les tunnels, ses pieds nus effleurant silencieusement la pierre.
De temps à autre, il claquait des dents, évaluant sa position grâce à l'écho.
Il humait l'air, tous ses sens en alerte, à l'affût de sa proie.


Il n'était pas aveugle, mais
la vue lui était de peu d'utilité dans l'obscurité des galeries. Il s'orientait
grâce à sa mémoire et à ses autres sens.


Il avait perdu la notion du
temps depuis qu'il vivait sous terre. Ses souvenirs d'avant étaient flous. Il
se rappelait ses parents, bien sûr. C'étaient eux la raison de sa présence ici,
la raison de ses meurtres. Cette mine était sacrée, un sanctuaire pour leur
mémoire et celle de leurs amis. Pourtant, les gens continuaient à profaner
leurs tombes comme si elles n'avaient aucune importance, comme si cet endroit
n'était qu'une vulgaire attraction touristique.


Il avait cru résoudre le
problème en condamnant la dernière entrée. Certains des explosifs abandonnés
sur place étaient encore utilisables, et il s'en était servi pour sceller la
mine définitivement. En cas de besoin, il pouvait toujours accéder à la surface
par le réseau naturel de grottes.


Tout allait bien depuis. Il
survivait grâce aux rats et aux provisions laissées par les campeurs et les
spéléologues qui fréquentaient le tiers supérieur des grottes, qu'il leur
dérobait parfois. Il était rarement contraint de tuer lorsque des spéléologues
l'apercevaient. La plupart du temps, il vivait paisiblement parmi les fantômes
de ses parents et les esprits des autres défunts.


Car nombreux étaient ceux
qui avaient péri ici, bien plus que les mineurs tués lors de l'effondrement.
Des milliers d'âmes hantaient ces lieux, et elles communiaient avec l'habitant
comme s'il était l'un des leurs.


Il avait eu un nom,
autrefois. Il ne s'en souvenait plus. La dernière personne à l'avoir utilisé
était son oncle, un ivrogne cruel et sadique qui le détestait parce qu'il lui
rappelait son frère, mort en homme meilleur que l'oncle ne le serait jamais.


Il avait saisi sa première
occasion. L'oncle était ivre sur le canapé, et il s'était enfui de sa maison
pour retourner dans celle de ses parents.


C'est alors qu'il était
devenu un habitant des ténèbres, préférant la sécurité de l'ombre à l'éclat du
soleil. Il ne se rappelait plus la dernière fois qu'il avait vu la lumière du
jour. Il avait failli y être contraint lorsque le second intrus avait presque
atteint l'entrée.


Ces hommes de loi. La
police. Ils avaient presque réussi à le forcer à sortir. Il les craignait, et
parce qu'il les craignait, il les haïssait. C'étaient des brutes, comme son
oncle, des brutes qui refusaient de le laisser en paix, qui protégeaient les
intrus et les encourageaient à continuer de violer la sépulture de sa famille.


Pourquoi ne pouvaient-ils
pas rester là-haut, à leur place ? Pourquoi venaient-ils ici tenter les esprits
et le provoquer ? Pourquoi avaient-ils rouvert la porte de sa demeure et envoyé
leurs sbires égoïstes et malfaisants cracher sur la mémoire de ses proches ?


Ils méritaient leur sort.
L'habitant ne pouvait pas les étouffer comme ses parents l'avaient été. Il
avait essayé une fois, mais l'homme qu'il étranglait avait trouvé une pierre et
avait failli l'assommer avant que l'habitant ne puisse le précipiter dans un
puits de mine voisin. Depuis, il utilisait son couteau.


Mais il les faisait quand
même trembler de peur. Ses parents avaient eu peur. Ils avaient hurlé de
terreur. Ils avaient supplié, et on les avait abandonnés. Il voulait que les
intrus connaissent cette même frayeur en fuyant. Il voulait qu'ils sentent la
mort approcher, qu'ils la fuient, et qu'ils la sentent encore les poursuivre,
les traquer jusqu'à ce qu'elle les trouve et les achève.


Alors il avait inventé un
jeu. Un jeu de son enfance à la surface. Ça s'appelait "cache-cache".
Il jouait à cache-cache avec les intrus, et quand il les trouvait, il les tuait.


Il renifla l'air et s'arrêta
net. Sa peau se hérissa lorsque l'odeur lui parvint à nouveau.


Le chien. Le chien était de
retour. Le chien dont l'odorat - plus aiguisé que le sien - l'avait presque
forcé à sortir à la lumière. Il était revenu, tout comme ses maîtres, la
police. Ils le cherchaient.


Il resta immobile et tendit
l'oreille. Il entendit des bruits de pas : ceux de l'intrus qu'il chassait,
ceux de l'autre intrus et ceux de deux, non... quatre policiers.


L'autre intrus était avec le
chien et l'un des policiers.


La rage l'envahit,
bouillonnant en lui jusqu'à ce qu'il sente ses lèvres se retrousser sur ses
dents. La police avait retrouvé l'une des intruses et la protégeait maintenant
avec le chien.


Il siffla, sa colère lui
faisant momentanément oublier la nécessité d'être discret. Il se calma et
écouta à nouveau.


Ils ne l'avaient pas
entendu. Ils continuaient à s'égarer.


Tous avaient fui, sauf celui
qui possédait un chien. L'animal n'avait pas encore flairé sa piste, mais il
avait repéré les traces laissées lors de la poursuite du premier intrus.
Bientôt, il serait sur ses talons, et l'habitant n'aurait d'autre choix que de
s'enfuir. Impossible de semer le chien, même sous terre. Il lui faudrait
grimper dans les conduits d'aération et se déplacer dans l'eau pour masquer son
odeur. Même ainsi, rien ne garantissait que cela suffirait.


"Maudit cabot",
murmura-t-il.


Le son de sa propre voix le
surprit, comme toujours. La plupart du temps, il oubliait qu'il pouvait parler.
Ce n'était que lors de la traque des intrus que sa voix lui revenait.


Cette fois, c'était lui qui
chassait. Et elle qui s'échappait. Il perçut ses pas et comprit qu'elle
approchait de l'une des sorties menant à la surface. Elle avait déjà parcouru
près de huit kilomètres. Impressionnant. Peut-être aurait-il dû envisager de la
garder auprès de lui.


Mais non, elle n'avait pas
été invitée. Elle s'était introduite sans permission. Elle devait payer.


Il accéléra le pas, ne se
contentant plus de suivre l'intrus mais se précipitant à sa poursuite. Il
devrait agir vite une fois qu'il la rattraperait. Pas le temps de jouer avec sa
proie, d'observer l'espoir s'éteindre dans ses yeux avant que la vie ne la
quitte. Il devait la tuer rapidement et se cacher ensuite.


C'était injuste qu'un des
intrus s'échappe. Injuste que quelqu'un puisse profaner les tombes de ses
parents et s'en tirer à si bon compte.


Mais il n'avait pas le
choix. Elle avait la police à ses trousses, et la police avait le chien. Il
éliminerait ce dernier intrus, puis il détruirait la grotte. Cette fois, il
raserait tout. Il ferait en sorte que plus personne ne puisse jamais y
pénétrer.
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"Frankie !"
s'écria Shawna, les mains en porte-voix, sa voix résonnant si fort que Faith en
eut mal aux oreilles.


Faith était sur le point de
lui dire de se taire pour ne pas révéler leur position au meurtrier, mais elles
devaient aussi retrouver Frankie. Ce serait plus facile si celle-ci les
entendait et répondait. Et si le tueur les repérait, tant mieux. Faith avait
son arme et Turk. Elle aimait ces chances.


"Frankie !" appela
de nouveau Shawna. "Où es-tu ?"


Elles avaient quitté les
mines depuis près d'une heure. L'aube pointerait bientôt. D'après Shawna, elles
étaient dans la grotte depuis six heures. Cela signifiait qu'elles avaient
croisé le tueur il y a environ cinq heures.


Ce n'était pas bon signe
pour Frankie, mais si Shawna avait survécu quatre heures, il y avait encore de
l'espoir.


Turk s'arrêta net, les
oreilles dressées, aux aguets. Faith l'imita. Shawna s'apprêtait à crier à
nouveau, mais Faith lui fit signe de se taire.


Turk tourna la tête vers la
gauche et renifla l'air. Les yeux de Shawna s'écarquillèrent. "Il a
entendu Frankie ?" chuchota-t-elle.


Faith posa un doigt sur ses
lèvres, mais l'interruption ne sembla pas perturber Turk. Il aboya à nouveau
puis s'élança dans la grotte. Faith le suivit en courant, éclairant le sol
devant lui avec sa lampe torche. Elle jeta un coup d'œil derrière elle et fut
surprise de voir Shawna leur emboîter le pas.


L'amour peut vous pousser à
des prouesses.


Elle vérifia son téléphone.
Pas de signal, mais le partage de localisation indiquait que Michael se
déplaçait dans la même direction qu'elles, bien que plus lentement. Cela ne
voulait pas dire grand-chose puisqu'elle n'avait aucune idée de la
configuration des grottes où se trouvait Michael, mais cette pensée la
réconforta un peu.


Elle essaya sa radio mais ne
capta que des parasites. "Merde."


Elle aurait dû s'y attendre.
Tant pis. Impossible de faire marche arrière maintenant.


Turk les mena jusqu'à une
corniche et sauta sans effort dans le tunnel en contrebas. Faith aida Shawna à
descendre avant de les rejoindre. Turk aboya d'impatience, frustré par
l'obscurité qui le forçait à ralentir. Dès que Faith fut sur ses pieds, il fila
dans le tunnel.


Le passage remontait selon
une pente douce mais constante. L'air se rafraîchissait légèrement, la
fraîcheur de l'aube s'infiltrant. Ils approchaient de la surface.


Cela redonna un peu d'espoir
à Faith. Si Frankie avait réussi à remonter, elle s'en sortirait. Si les trois
autres la rattrapaient, Faith pourrait les protéger toutes les deux. Sous
terre, le tueur avait l'avantage du terrain, mais en surface, c'était
différent. C'était le territoire de Faith.


Elle tourna à l'angle et
sentit une nouvelle bouffée d'air frais. Pourvu que Turk soit sur une piste.


Soudain, Turk aboya en signe
d'alerte. Il disparut hors de portée du faisceau lumineux, aboyant sans
relâche.


"Turk !" appela
Faith.


Un cri strident résonna
alors dans les tunnels.


"Frankie !" hurla
Shawna. Elle s'élança à son tour devant Faith, sa propre sécurité n'ayant plus
d'importance face au danger que courait sa petite amie.


Faith jura et accéléra,
dégainant son arme et priant pour atteindre Frankie avant que le tueur n'en
finisse avec elle.


Au détour d'un virage, elle
aperçut Turk aux prises avec un homme armé d'un couteau. Devant lui, une jeune
femme hurlait, les mains levées pour se protéger.


L'homme grogna et brandit
son couteau. Shawna poussa un cri.


"Hé !" tonna Faith
si fort qu'ils se tournèrent tous les trois vers elle, stupéfaits. Elle braqua
son arme sur le tueur et ordonna : "Lâche ce couteau ou je tire !"


Le tueur regarda Turk,
apparemment indifférent aux crocs du molosse plantés dans sa cuisse. Il se
retourna vers Faith qui répéta : "Lâche ce couteau ou je te
descends."


Il laissa tomber l'arme.
Faith soupira de soulagement et dit : "Ok, Turk, lâche-le."


Turk obéit et relâcha la
jambe du tueur.


Celui-ci ramassa le chien et
le projeta sur Faith.


Le geste fut si rapide
qu'elle ne réalisa ce qui se passait qu'en voyant le corps de Turk foncer sur
elle. Elle cria et ouvrit les bras pour le réceptionner, mais dès que ses yeux
et son arme quittèrent le tueur, celui-ci se rua sur le couteau.


"Non, merde !"
s'exclama Faith. Turk lui glissa des bras et bondit vers le tueur qui avait
récupéré son arme et se jetait sur Frankie.


Faith leva son pistolet et
visa. "Turk, ordonna-t-elle, reste au sol."


Turk jeta un œil en arrière
et s'aplatit aussitôt.


Le tueur bondit.


Faith tira.


Le tueur hurla, mais Faith
n'était pas sûre de l'avoir touché.


"Viens vers moi,
Frankie !" cria-t-elle. "Viens..."


Un éclair de mouvement
attira son attention. Faith esquiva de justesse le coup de couteau du tueur. Sa
première attaque avait dû rater sa cible. Elle jura en évitant une nouvelle
offensive, le meurtrier se déchaînant pour éliminer cette menace inattendue.


Derrière elle, Shawna
hurlait. Devant, Frankie criait. Turk grognait en accourant à son secours.
Faith évita une autre attaque et braqua son arme sur l'assaillant, mais
celui-ci la lui arracha des mains avant qu'elle ne puisse tirer.


Il se jeta sur elle, mais
Turk fut plus rapide. Le chien l'agrippa à la cheville et le plaqua au sol.
Faith se ressaisit et éclaira le visage du tueur avec sa lampe.


Elle recula d'effroi.


Benjamin Diller n'avait
presque plus rien d'humain. Sa peau grisâtre était si pâle qu'elle en devenait
presque transparente, laissant apparaître un réseau de veines sous la surface.
Ses pieds larges aux orteils écartés étaient couverts de callosités, tout comme
ses mains aux jointures noueuses et dures comme la pierre. Mais c'était son
visage qui glaçait le sang.


La peau s'était rétractée
autour de ses joues et de ses yeux, creusant ses traits et donnant à ses yeux
et ses dents une taille démesurée. Ses iris gris étaient voilés d'une fine
pellicule. Il n'était pas totalement aveugle puisqu'il fixait Turk en le
martelant de coups, mais Faith devinait qu'il n'avait pas vu la lumière du jour
depuis bien longtemps. Des décennies passées sous terre l'avaient déformé,
courbant son cou et son dos, rendant ses membres disproportionnés.


Faith ne croyait pas au
surnaturel, mais elle n'aurait pas été étonnée de voir ses lèvres se retrousser
sur des crocs plutôt que sur des dents.


Turk, lui, avait de vraies
canines, et bien que Benny se défendît avec acharnement, Faith savait que le
chien aurait bientôt le dessus.


"Si j'étais vous, je me
calmerais tout de suite", lança-t-elle. "Vous ne faites qu'aggraver
votre cas."


Le tueur tourna son regard
vers Faith et grogna : "T'es bête."


Sa voix était rauque et
éraillée par des décennies de silence, mais son ton était si puéril que Faith
dut réprimer un rire. "Très bien", répliqua-t-elle. "Continuez à
vous débattre, on verra bien où ça vous mène."


Elle regretta aussitôt ses
paroles quand Benny parvint à glisser ses jambes sous Turk. Avec un cri de rage
et de douleur, il repoussa violemment le chien. Faith bondit pour le rattraper,
mais ses doigts ne firent qu'effleurer sa fourrure.


Turk se contorsionna dans
les airs et réussit à retomber sur ses pattes, mais il lui fallut un moment
pour retrouver son équilibre. Une fois certaine que le chien ne risquait pas de
tomber dans l'un des puits qui parsemaient le sol du tunnel, Faith se retourna
vers Benny.


Juste à temps. Profitant de
sa distraction, Benny avait récupéré son couteau et fonçait sur Frankie.


Shawna poussa un cri et
s'élança à la suite de Faith. Benny leva son arme, mais au moment où il
l'abattait, Faith le percuta de plein fouet. La lame s'écrasa sur le sol
rocheux, manquant Frankie de quelques centimètres. Shawna agrippa sa petite
amie et la tira en arrière, loin de Faith et de Benny.


Faith tenta d'immobiliser
Benny, mais il brandit son couteau vers elle, la forçant à le lâcher pour parer
le coup. Il en profita pour rouler sur le dos et la repousser d'un coup de
pied. Elle se jeta à nouveau sur lui, mais une autre attaque au couteau
l'obligea à reculer.


Il continuait à la harceler
tandis qu'elle reculait, mais une fois de plus, Turk vint à sa rescousse.


Soudain, un coup de feu retentit.
Benny poussa un hurlement et disparut dans les tunnels.


Faith stabilisa sa lampe
mais ne vit aucune trace de Benny. Elle entendit des bruits de pas au-dessus
d'elle et dirigea le faisceau juste à temps pour voir les pieds de Benny
s'évanouir dans l'un des conduits d'aération.


Elle se précipita, mais
quand elle atteignit le puits, Benny s'était déjà volatilisé.


Un instant plus tard,
Michael arriva, l'arme au poing.


"Tu es blessée ?"
demanda-t-il.


"Non, ça va",
répondit Faith. "On doit faire sortir les filles d'ici. On ne peut pas
l'affronter tant qu'on a des civils à protéger."


Ils se dirigèrent vers la
sortie. Michael ouvrait la marche, l'arme brandie. Faith fermait la marche, et
Turk encadrait les deux jeunes femmes alors qu'ils progressaient vers la
liberté.


Au détour d'un virage, Faith
aperçut la lumière des étoiles. Elle se détendit et dit : "C'est bon les
filles, on y est presque."


Elle sortit son téléphone
pour appeler Jones et lui dire de les rejoindre à l'entrée de la grotte, mais
avant qu'elle ne puisse composer le numéro, elle entendit Michael crier :
"Hé !"


Elle leva les yeux et vit
Benny debout à l'entrée de la grotte, tenant un bâton de dynamite allumé. Il
avait dû en cacher un peu partout dans le réseau de grottes, vestige des
anciennes mines.


Michael leva son arme, mais
Benny lança la dynamite le premier.


Le bâton de dynamite dévala
le tunnel dans leur direction, sa mèche crachant des étincelles à mesure qu'il
roulait vers eux.


"Courez !" hurla
Faith. Elle agrippa Shawna tandis que Michael saisissait Frankie. Tous les cinq
s'élancèrent dans la grotte. Faith jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et
vit la dynamite s'immobiliser à quelques mètres derrière eux.


Une seconde plus tard, la
mèche grésilla, et Faith constata avec effroi qu'elle était sur le point de
s'éteindre.


"À terre !"
cria-t-elle.


Elle plaqua Shawna au sol et
vit Michael et Frankie s'écraser à leur tour. Turk bondit sur elle et s'aplatit
juste au moment où la grotte trembla, illuminée par un bref éclair aveuglant.


Faith se releva et, après
s'être assurée que tout le monde était indemne, se retourna pour découvrir le
tunnel obstrué par les décombres. Benny les avait piégés à l'intérieur.


"Il faut retourner à
l'entrée de la mine", déclara Michael. "Benny ne pourra pas s'y réfugier
avec tous les flics qui s'y trouvent."


Faith n'était pas aussi
confiante que Michael, mais en observant son visage, elle comprit qu'il ne
l'était pas non plus. Il ne disait cela que pour rassurer les filles.


C'était leur meilleure
chance, même si elle était mince.


Ils s'engagèrent dans le
tunnel, consultant de temps à autre les cartes pour s'assurer qu'ils allaient
dans la bonne direction.


"Je pense qu'on peut
atteindre l'entrée plus vite en empruntant l'un de ces boyaux", dit
Michael en indiquant un réseau de galeries naturelles qui rejoignaient les
mines plus proches de l'entrée, évitant ainsi le labyrinthe que Faith et Shawna
avaient parcouru lors de leur recherche de Frankie.


"Ça me va",
acquiesça Faith.


"Avant que tu ne donnes
ton accord", murmura Michael pour que les autres n'entendent pas,
"les boyaux sont étroits. Si Benny nous tombe dessus à nouveau, on aura du
mal à le combattre. Je peux mener la marche avec l'arme. On peut garder Turk à
l'arrière, mais s'il met l'un d'entre nous en mauvaise posture, on risque de ne
pas pouvoir s'en sortir."


Faith réfléchit un instant.
En terrain dégagé, elle était certaine que Michael, Turk ou elle-même
pourraient maîtriser Benny, seuls ou à plusieurs. Mais ils n'étaient pas en
terrain découvert. Ils se trouvaient dans un dédale de grottes que Benny
connaissait comme sa poche. Il avait l'avantage du terrain, ce qui était loin
d'être négligeable dans ces circonstances.


Mais s'il condamnait les
autres issues, ils seraient perdus. Leur survie dépendait de leur capacité à
sortir de cette grotte avant qu'il ne les piège.


Ils atteignirent le boyau et
le trouvèrent aussi étroit que Michael l'avait décrit. En se déplaçant avec
précaution, ils pouvaient rester debout, mais leur progression était d'une
lenteur exaspérante.


Faith tendait l'oreille
pendant qu'ils avançaient. De temps à autre, elle percevait des bruits dans les
galeries alentour, mais elle ne pouvait dire s'il s'agissait de rats ou de
Benny.


L'obscurité était
oppressante. Même avec leurs lampes torches, ils avaient l'impression de nager
dans une mer d'encre. L'air lui-même semblait plus dense ici. Les filles
gémissaient et se cramponnaient les unes aux autres en suivant Michael. Faith
aurait voulu trouver quelque chose de rassurant à dire, mais rien ne pouvait
dissiper cette noirceur dévorante.


Puis le boyau s'élargit.
Faith regarda autour d'elle et constata qu'ils avaient atteint la caverne
principale, juste avant l'entrée de la mine. Elle poussa un soupir de
soulagement. Ils avaient réussi. Ils allaient s'en sortir.


C'est alors qu'un cri de
rage déchira l'air. Elle se retourna, mais trop tard pour empêcher Benny de la
bousculer violemment. Elle fut projetée en arrière, lâchant sa lampe dans sa
chute. Celle-ci glissa sur le côté, son faisceau dessinant un arc dans les
ténèbres tandis qu'elle tournoyait.


Michael fit volte-face et
braqua son arme sur le tueur, mais Benny plongea derrière un wagonnet et la
balle ricocha inoffensivement sur le flanc. Faith se releva et vit Benny bondir
d'un wagonnet à l'autre, restant à couvert tandis que Michael tentait en vain
de le viser.


Un rocher vola en direction
de la tête de Michael. "Attention !" s'écria Faith.


Michael aperçut le
projectile juste à temps pour éviter d'être assommé. La pierre s'écrasa sur son
épaule. Il poussa un cri et lâcha son arme, et Benny se jeta sur lui.


Turk le vit et s'élança, les
crocs claquant. Benny s'écarta brusquement de Michael, mais ce faisant, il
envoya l'arme d'un coup de pied à l'autre bout de la pièce. Elle tomba dans une
fosse à une douzaine de mètres de là.


Michael se releva, massant
son épaule endolorie, et lança un regard noir à Benny, qui s'éloignait de Turk
en jetant des coups d'œil apeurés au chien.


Son regard se porta sur les
filles et ses yeux se plissèrent. Avec un hurlement de rage, il se rua vers
elles. Turk s'interposa entre le tueur et les deux femmes, crocs dévoilés,
oreilles plaquées contre son crâne.


Benny gronda contre le
chien, sa rage semblant avoir pris le dessus sur sa peur, et s'élança vers lui.
Mais Turk l'esquiva habilement. Le chien tenta de mordre les chevilles de
Benny, qui était sur ses gardes. Il bondit hors de portée, puis asséna un coup
de pied à Turk. Le coup effleura la hanche du chien, suffisant néanmoins pour
l'envoyer valser vers les deux agents.


Frankie et Shawna se
levèrent d'un bond et se précipitèrent vers la sortie, mais Benny les devança,
les bouscula au sol, puis fit volte-face. "Pas si vite ! Vous n'irez nulle
part !"


Il agrippa Shawna et la
souleva, la tenant en l'air devant lui comme un bouclier humain.


Cette fois, Frankie
intervint, hurlant et griffant le visage de Benny. "Lâche-la, espèce
d'ordure !"


Il relâcha Shawna et les
repoussa tous deux au sol une nouvelle fois.


Turk continuait de tenir
Benny à distance tandis que les filles s'éloignaient du tueur.


"L'entrée est juste
derrière nous", dit Michael. "On peut faire sortir les filles, et la
police s'occupera de Benny."


"D'accord",
acquiesça Faith. "Emmène-les dehors."


"Et toi, tu vas faire
quoi ?" demanda Michael.


"Je vais
l'arrêter", répondit-elle. Voyant l'inquiétude de Michael, elle ajouta :
"T'en fais pas. J'ai bien l'intention de m'en sortir aujourd'hui."


"Tu as l'intention de
t'en sortir ?"


"Oui",
affirma-t-elle. "Maintenant, file !"


Il se retourna vers Benny,
qui les suivait avec un sourire narquois, certain de les avoir piégés. Puis il
lança : "Ok. Si tu meurs, je te jure que je reviendrai te hanter."


"Ça ne marche pas comme
ça", dit Faith en souriant, "mais j'apprécie l'intention. Allez,
filez d'ici !"


Il se précipita vers Shawna
et Frankie et les entraîna dans le tunnel. Le sourire de Benny s'effaça et,
avec un grognement, il s'élança à leur poursuite.


Faith et Turk bondirent sur
lui, le chien sautant crocs dehors, Faith plongeant pour le ceinturer. Il hurla
et trébucha, mais parvint à rester debout, tandis que Turk lui mordait le bras.


"Non !"
s'écria-t-il, "C'est de la triche !"


Il repoussa violemment Turk
et leva le poing pour frapper Faith. Elle aperçut une blessure par balle à son
épaule. Apparemment, l'un des tirs de Michael avait fait mouche.


Elle enfonça son pouce dans
la plaie et les yeux de Benny s'écarquillèrent. Il sursauta et recula.
"Aïe !" gémit-il, "Aïe, aïe, aïe !". Sa lèvre inférieure
trembla un instant, puis son regard se durcit. "Toi !" rugit-il.


Il se rua sur Faith, mais
Turk s'interposa, tournoyant autour de lui, mordant et aboyant, évitant de
justesse les coups de pied et les attaques de Benny.


Faith tenta une nouvelle
approche, mais Benny, galvanisé par le désespoir, fut plus rapide. Il lui
asséna un coup de pied dans les côtes qui lui coupa le souffle. Elle s'effondra
au sol, et Turk bondit devant elle pour affronter le tueur.


Benny l'attrapa en plein vol
et, dans un accès de rage, frappa le crâne de Turk de son poing, une fois, deux
fois, puis une troisième. Après le troisième coup, Turk s'effondra, sonné, et
Benny le jeta au loin.


Faith se releva péniblement,
ses côtes la faisant souffrir. Benny la fixa du regard et s'approcha avec
prudence. "Je vais te tuer", gronda-t-il. "Je vais te tuer pour
avoir laissé les autres s'échapper."


Les côtes de Faith la
faisaient atrocement souffrir. Elle doutait de pouvoir tenir encore longtemps.
Benny, lui aussi, respirait bruyamment, sa blessure à l'épaule commençant à se
faire sentir.


Il la toisa et lança :
"Je vais vous tuer, toi et ton clébard. Peut-être que je vais commencer
par lui et te forcer à regarder."


C'en était trop pour Faith.
Elle jeta un coup d'œil à sa gauche et aperçut le tas d'explosifs qu'elle avait
remarqué en entrant dans la grotte.


Une idée lui vint.


Faith sortit son fumigène de
poche de son étui à la ceinture. Elle l'alluma et il se mit à crépiter,
projetant des étincelles et une lumière aveuglante.


Benny la regarda, perplexe.
Puis il comprit et ses yeux s'écarquillèrent d'horreur.


"Maintenant, Turk
!" s'  cria-t-elle.


Turk bondit entre les jambes
de Benny et lui mordit violemment l'entrejambe. Benny poussa un cri strident et
s'effondra au sol, frappant la tête de Turk au passage.


Faith se tourna vers les
briques d'explosifs et lança le fumigène. Il décrivit un arc dans les airs,
projetant des ombres dansantes sur les parois de la grotte.


Il atterrit sur les
explosifs et continua de brûler. Faith estima qu'il leur restait moins d'une
minute avant que la mèche n'atteigne la charge d'amorçage. Une fois la première
brique activée, les autres suivraient en chaîne.


Il fallait qu'ils soient
sortis de la grotte avant que tout n'explose.


"On dégage, Turk
!" cria-t-elle.


Turk lâcha Benny qui
gémissait et s'élança à la suite de Faith. Benny tenta de se relever
péniblement, mais cette nouvelle blessure lui était fatale. Il fit deux pas
chancelants vers eux, puis s'effondra au sol.


"Non !" hurla-t-il
à leur attention. "Je vous hais !"


Faith et Turk détalèrent
dans la lumière de l'aube naissante. Michael et Jones les accueillirent avec un
sourire, qui s'évanouit aussitôt lorsque Faith s'écria : "Reculez ! Ça va
sauter !"


Les policiers firent
volte-face et s'enfuirent, abandonnant leur véhicule. Shawna et Frankie, déjà à
plusieurs mètres des voitures, en firent autant.


Faith et Turk suivaient le
mouvement et s'étaient éloignés d'une trentaine de mètres de l'entrée de la
grotte quand l'explosion retentit. Un grondement si puissant qu'ils le
ressentirent plutôt qu'ils ne l'entendirent les frappa de plein fouet, suivi
d'une onde de choc qui les projeta tous au sol.


Le ciel s'embrasa et,
lorsque Faith se retourna, elle vit une gerbe de flammes jaillir du tunnel et
s'élever à plus de quinze mètres dans les airs. La flamme disparut dans un
nuage de fumée, et c'est à cet instant que Faith sentit le sol trembler.


Elle se releva et observa,
stupéfaite, Benny qui, malgré ses blessures sanguinolentes, se traînait jusqu'à
l'entrée. Il s'arrêta au seuil de la mine et s'adossa contre la paroi.


Et la mine s'effondra.


La roche et la terre
s'écroulèrent. La montagne s'affaissa, s'effondrant sur elle-même tandis que
des millions de tonnes de terre comblaient la caverne. Benny était visible un
instant, puis l'instant d'après, il fut englouti par l'éboulement.


Ils contemplèrent, médusés,
la montagne se remodeler. Une falaise imposante remplaça la pente, un amas de
rochers de douze mètres recouvrant l'entrée de la mine et formant une nouvelle
pente qui s'arrêtait vingt mètres en contrebas de la crête. Faith perçut un
autre grondement sourd tandis que la terre se tassait.


Puis le silence s'installa.
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"Que vas-tu faire
maintenant ?" demanda Faith.


Jones haussa les épaules.
"Le strict minimum pour le reste de ma vie."


"Ça doit être
agréable", commenta Michael.


Jones haussa à nouveau les épaules.
"C'est toujours ça."


"Qui va prendre la
relève ?" s'enquit Faith.


"Je pense qu'ils vont
probablement fusionner le département avec Brightwater. C'est plus logique, de
toute façon. La plupart des habitants vont s'y installer après ça. Je ne peux
pas leur en vouloir."


"Tu déménages aussi
?"


"Oui, mais pas à
Brightwater. Je pars pour New York."


"La vie dans une petite
ville ne te convient plus, hein ?" lança Michael.


Jones ricana. "Je
n'étais pas là pour m'amuser. J'étais là pour ces gens. Ils avaient besoin
d'aide, et à vingt-huit ans, je pensais pouvoir sauver le monde. Il s'avère que
le monde est pourri, peu importe qui on sauve."


Faith regarda par la fenêtre
de la salle de repos où Shawna et Frankie, main dans la main, discutaient avec
le père de Frankie. Tous les trois souriaient et riaient, la peur qui les
habitait quelques heures plus tôt s'étant évaporée.


"Ça vaut toujours le
coup de sauver des vies", dit-elle.


Jones esquissa un sourire et
observa les deux filles monter dans la berline de M. Cole. "Oui, je
suppose que tu as raison."


Ils regardèrent les victimes
potentielles s'éloigner, rentrant chez elles saines et sauves. Quand la voiture
disparut au coin de la rue, Michael demanda : "Et pour les grottes,
qu'est-ce qui va se passer ?"


"Le maire fait tout
condamner", répondit Jones. "Il paie l'équipe de construction pour
fermer toutes les entrées. Ça ne compensera pas les pertes dues à l'abandon du
projet d'entrepôt, mais c'est déjà ça."


"Alors c'est la fin
pour Granger ?" demanda Michael.


"Oh, certains
resteront", dit Jones. "Il y a toujours des gens qui aiment vivre en
marge. Ils peuvent garder leurs habitudes sans se soucier du monde extérieur.
Je suppose qu'on est tous un peu comme ça, d'une certaine façon."


Michael acquiesça. Pas
Faith. Certaines personnes n'avaient plus le luxe de vivre dans leur bulle.
Elle pourrait prendre sa retraite aujourd'hui, partir en Alaska avec Turk et
passer le reste de sa vie à vivre en autarcie, mais elle ne pourrait jamais
oublier les visages des innocents morts qu'elle avait vus au fil des ans, ni le
regard lubrique de Trammell, le sourire méprisant de West ou le visage émacié
de Benny.


Sa bulle avait éclaté, tout
comme celles de Shawna et Frankie. Elles pouvaient se réfugier dans la
normalité pour le reste de leur vie, mais Faith était prête à parier qu'il y
aurait encore des nuits où elles se réveilleraient en hurlant, persuadées
d'être de nouveau sous terre, poursuivies par un meurtrier.


Michael lui avait dit un
jour qu'une partie d'elle n'avait jamais quitté la grange de Trammell, et il
avait raison. Quand on croise le regard de la mort, elle vous prend toujours
quelque chose. Elle ne vous laisse jamais intact.


Il était peut-être temps
pour Faith de l'accepter.


***


Dans l'avion, Michael et
Faith prenaient un café et grignotaient un petit-déjeuner léger. L'épuisement
des derniers jours s'abattait enfin sur Faith. Elle se sentait vidée comme
jamais auparavant.


Elle repensa à Decker, le
lendemain du jour où ils avaient été surpris par le sergent de la section, juste
avant que les choses ne deviennent sérieuses. Ils s'étaient regardés, et ce que
Decker avait lu dans les yeux de Faith avait dû lui faire comprendre qu'il
n'aurait pas d'autre chance avec elle. Il avait paru déçu un instant, mais
fidèle à lui-même, sa déception n'avait pas duré.


Il avait souri à Faith et
dit : "Au moins, c'était un bon exercice".


Elle pouffa de rire, et
Michael demanda : "Qu'est-ce qui te fait rire ?"


Elle secoua la tête.
"Je repensais juste à quelque chose qu'un vieil ami m'a dit à propos de
l'exercice."


"C'est sûrement
l'affaire la plus physique qu'on ait traitée jusqu'à présent", dit
Michael. "Je devrais en prendre d'autres comme ça. Je retrouverais ma
forme d'étudiant, et Ellie serait ravie de me voir rentrer à la maison."


Faith esquissa un sourire
fatigué. "Trop d'infos", dit-elle.


"Oh, arrête. Ne me dis
pas que tu n'es pas impatiente de rentrer et de voir David."


Son sourire s'effaça. David
était probablement perdu pour elle. Elle lui en avait trop demandé, et
maintenant il lui échappait, comme West l'avait prédit.


Mais Michael, lui, était
toujours là. Elle le regarda et lui dit : "Tu avais raison."


Il sourit. "Eh bien,
oui, comme toujours, mais à quel sujet cette fois ?"


"Je n'ai jamais
vraiment quitté la grange de Trammell."


Le sourire de Michael
s'évanouit. "Écoute, Faith, j'étais en colère quand j'ai dit ça. Ce n'est
pas vrai."


"Si, c'est vrai",
dit-elle. "C'est la vérité. J'ai failli mourir. Et pas n'importe comment :
j'ai failli mourir parce que j'ai été battue. Trammell m'a piégée, frappée,
attachée à une chaise et mutilée."


Michael s'agita sur son
siège, mal à l'aise face à la franchise de Faith. À vrai dire, elle-même
n'était guère à l'aise avec cette situation, mais rien ne changerait tant
qu'elle refuserait de l'admettre.


"Cela m'a profondément
affectée", poursuivit-elle. "Physiquement, je m'en suis remise, mais
les cicatrices mentales persistent et persisteront toujours."


Il pinça les lèvres et
acquiesça. "Je suis vraiment navré, Faith. Si je pouvais faire quoi que ce
soit pour t'aider, je le ferais sans hésiter."


Il pouvait effectivement
l'aider, mais ce n'était pas le moment de lui demander de l'assister dans sa
traque de West. Elle se contenta donc de répondre : "Tu ne peux rien y
faire. Personne ne le peut. Même moi, je suis impuissante face à ça. C'est
devenu une partie de moi. C'est pénible et je le déteste, mais c'est ainsi. Je
porterai toujours en moi le fait d'avoir frôlé la mort à cause de Jethro
Trammell et d'avoir été battue deux fois par Franklin West. C'est ma réalité."


"Il me reste donc deux
options. Je peux laisser cette blessure me consumer, aliéner mes proches,
ruiner ma carrière et me transformer en une personne égoïste et méprisable. Ou
bien je peux l'accepter et m'efforcer de mener une vie épanouie, de prendre
soin des autres et de préserver les relations qui comptent pour moi."


"Cela signifie-t-il que
tu renonces à poursuivre West ?" demanda Michael.


Faith hésita un instant
avant de répondre, mais garda son regard planté dans le sien : "Non, je
n'abandonne pas. C'est peut-être mal, mais je ne t'insulterai pas en te
mentant. Je veux toujours l'attraper, et je prendrai encore des risques pour y
parvenir."


Michael poussa un profond
soupir et dit : "Eh bien, où que tu ailles et quoi que tu fasses, Faith,
si tu as besoin de moi, appelle-moi. Cette fois, je répondrai présent."


Faith lui adressa un sourire
reconnaissant. Elle lui tendit la main, qu'il saisit en lui rendant son
sourire. Ils restèrent ainsi un long moment avant que la fatigue ne les gagne
et qu'ils aillent se reposer chacun de leur côté.


***


"Pas de chance avec la
piste en Floride ?"


"Non, il semblerait que
ce n'était qu'un sosie", répondit Michael au téléphone. "Tu seras
ravie d'apprendre que nous ne sommes pas les seuls agents à avoir mis
l'ambassade d'Afrique du Sud dans l'embarras."


Faith grimaça. Lors d'une
précédente affaire, Turk avait confondu un homme d'affaires sud-africain avec
un suspect et l'avait interpellé assez brutalement. Cela avait failli coûter
son poste à Faith. "Aïe. C'est grave à quel point ?"


"Pas trop. Quelques
contusions quand Desrouleaux l'a plaqué au sol. Il ne porte pas plainte, mais
nous prenons en charge ses frais médicaux et lui offrons des billets pour
Disneyworld."


"Ça me semble être un
arrangement équitable", commenta Faith.


"On sait tous les deux
que Desrouleaux frappe comme une mauviette, alors oui, j'accepterais ce
marché."


"Attention à ce que tu
dis", le taquina Faith.


Il rit et poursuivit :
"Pour l'instant, nous n'avons pas d'autres pistes, mais on pense qu'il se
trouve quelque part à l'étranger. Le Bureau discute avec Interpol pour voir si
on peut lancer des chasseurs de primes à ses trousses en Europe. On devra
s'occuper du reste du monde, mais on finira par le coincer. Il ne pourra pas
fuir éternellement."


Faith restait persuadée que
West se trouvait à quelques heures de Philadelphie, mais elle n'en dit rien à
Michael. "Merci", dit-elle simplement. "J'apprécie
vraiment."


"Pas de souci",
répondit-il, "à demain."


"À demain."


Elle raccrocha juste à temps
pour entendre frapper à la porte. Elle fronça les sourcils et regarda l'heure.
Qui pouvait bien lui rendre visite à dix-neuf heures trente ? Elle jeta un coup
d'œil à son nouveau pistolet, se demandant si elle ne devrait pas s'en munir,
par précaution.


Soudain, Turk bondit, la
queue frétillante, en aboyant joyeusement. Il se précipita vers la porte et se
jeta sur la poignée, tentant de l'ouvrir. Faith comprit alors qui était
derrière la porte.


Elle sourit et se dirigea
vers l'entrée. "Attends, Turk", dit-elle, "je m'en occupe."


Elle ouvrit la porte et, une
fois de plus, David lui coupa le souffle.


Il lui adressa un sourire
timide, si doux, si fort, si incroyablement séduisant. "Bonsoir",
dit-il, "je voulais passer voir comment se portait ma patiente
préférée."


Turk répondit lui-même à
cette question en bondissant dans les bras de David et en le couvrant de
léchouilles avec tout l'enthousiasme d'un chiot. David éclata de rire et le
porta à l'intérieur. "On dirait qu'il se porte comme un charme",
dit-il d'un ton espiègle. "Il a même repris du poids, on dirait."


"Oui, il est de nouveau
en pleine forme", confirma Faith. "Peut-être même un peu trop,
d'ailleurs."


Turk lui lança un regard
peiné, qui s'évanouit aussitôt. Il bondit des genoux de David pour se lover au
centre du canapé, les observant avec impatience. Faith rougit légèrement.
Lorsqu'ils étaient ensemble, David et elle s'asseyaient de part et d'autre de
Turk pour regarder des films. C'était l'un de ses plus beaux souvenirs.


"Bah, tant pis",
lâcha David, "j'ai le temps. Pourquoi pas ce film avec le chien
footballeur ?"


"Tu choisis toujours
celui-là", rit Faith.


"En même temps, tu
connais beaucoup de films où les chiens ne meurent pas à la fin et qui ne sont
ni des dessins animés ni leurs adaptations en chair et en os ?"


"Va pour le foot
canin", acquiesça-t-elle en riant. "Une bière ?"


"Tu n'as que ça à boire
?" s'étonna-t-il.


"Mon médecin veut que
je lève le pied sur l'alcool fort, alors pour l'instant, c'est bière ou
café."


"Du café à cette
heure-ci ? Tu sais que le sommeil existe, non ?"


Elle pouffa. "Pas quand
on est flic. Mais c'est mignon de croire ça."


"Allez, va pour une
bière."


À son retour, elle sourit en
voyant David enlacer Turk. Comme au bon vieux temps.


Elle s'installa et David
lança le film. Comme toujours, Turk s'anima à la vue du chien à l'écran. Il
aboyait et les regardait tour à tour, l'air de dire : "Vous voyez ? Vous
voyez l'autre chien ?"


"Il te ressemble un
peu", le taquina Faith.


Turk fixa le golden
retriever, perplexe. David et Faith éclatèrent de rire, puis soudain, David
saisit la main de Faith. Elle écarquilla les yeux devant son expression soudain
grave.


"Recommençons à
zéro", dit-il. "Oublions tout et repartons de neuf. Cette fois, je
n'attendrai rien de plus que ce que tu peux m'offrir. Je sais qu'il faudra du
temps avant que tu puisses m'accorder plus qu'une soirée ciné par-ci par-là,
mais je suis prêt à attendre."


"Je... je ne sais pas
quoi dire", balbutia Faith.


"Dis oui", insista
David. "J'ai compris que je préfère passer un moment avec toi qu'une vie
avec quelqu'un d'autre. Même si on ne se voit que quelques jours entre deux
missions, ça me va. Même s'il faut attendre vingt ans pour avoir plus,
soit."


Elle voulait tellement le
croire, mais elle devait s'assurer. "Tu es sûr de ce que tu dis ? Ça
pourrait vraiment prendre du temps avant que je puisse m'engager. Je... je ne
lâcherai pas West."


"Je sais", dit-il.
"Abandonner, ce n'est pas ton genre. Tu ne serais pas la femme que j'aime
si c'était le cas."


"D'accord, si tu es...
attends, la femme que tu..."


Il sourit doucement, et
quand il se pencha pour l'embrasser, la réponse à la question de Faith devint
limpide.











ÉPILOGUE


 


 


West n'avait pas ressenti
une telle excitation depuis longtemps. Il oubliait parfois à quel point tuer
lui procurait du plaisir. Rien sur Terre n'égalait le pouvoir d'ôter une vie.
Une vie qui, sous toutes ses formes, devait lutter pour exister, et dont il
pouvait s'emparer à sa guise.


Et des humains, qui plus
est. Les créatures les plus redoutables de la planète, dont l'homme qui se
faisait désormais appeler Franklin West se considérait comme le prédateur
suprême.


Il éprouva un élan de
gratitude envers Faith Bold. Elle lui avait donné sa raison d'être. Son
identité.


Il sourit et huma l'air
frais de la nuit. Sa cible dormait dans la maison devant lui. Comme beaucoup
d'anciens combattants, il avait cherché refuge dans l'isolement. Cette demeure
était bâtie sur deux hectares, sur un haut plateau désertique. Le voisin le
plus proche se trouvait à onze kilomètres et le poste de police le plus proche
à vingt-cinq. Il avait tout son temps.


Par précaution, il commença
par couper les lignes téléphoniques. L'homme avait probablement un portable,
mais une dose de risque rendait le jeu plus excitant.


Une fois ses préparatifs
terminés, West s'approcha d'une fenêtre latérale. Il sortit ses derniers outils
de son sac : une énorme ventouse avec une poignée et un coupe-verre muni de sa
propre ventouse.


Il tendit l'oreille et,
après s'être assuré que la télévision fonctionnait dans le salon, il se mit à
l'œuvre. Il plaça la ventouse sur la vitre et positionna le cutter à côté. Il
ouvrit l'outil au maximum et fit lentement glisser la lame autour du verre.


Une fois le cercle achevé,
il tira doucement sur la poignée de la ventouse. Le disque de verre se détacha
et il le déposa précautionneusement au sol, les muscles tendus par l'effort.


Il grimaça à nouveau et se
faufila avec précaution par l'ouverture.


Il trouva l'homme assis sur
son canapé. Celui-ci leva les yeux, stupéfait.


"Qu'est-ce
que...," commença-t-il en tentant d'attraper le fusil posé sur la table
d'appoint.


Il n'eut pas le temps de
finir sa phrase. West, conscient que cet homme pouvait représenter une menace
physique plus sérieuse que d'habitude, s'était préparé en conséquence. Il
bondit en avant et frappa la mâchoire de l'homme avec son poing américain. Il
sentit les os craquer et grogna de plaisir lorsque sa victime s'effondra au
sol.


Bon sang, que c'était bon de
pouvoir faire du bruit ! Quand il en aurait fini avec Bold, peut-être s'installerait-il
dans un endroit comme celui-ci, où il pourrait tuer sans craindre d'être
découvert, sans devoir rester furtif et silencieux.


Mais il n'en avait pas fini
avec Bold. Pas encore. Et cet homme serait sacrifié pour une cause qui le
dépassait.


Rapidement, West attacha les
poignets et les chevilles de l'homme inconscient dans son dos. Puis, non sans
effort, il le souleva et l'adossa à une chaise, calant son torse contre le
dossier. Il le ligota à la chaise, terminant le dernier nœud au moment où
l'homme reprenait conscience.


"Qu'est-ce que c'est
que ce bordel ?" grogna l'homme.


"Bonsoir, sergent-chef
Decker," dit-il en souriant. "Ravi de faire enfin votre connaissance.
Faith m'a beaucoup parlé de vous."

















SI
PETIT


(Mystère
de la foi audacieuse - livre 10)


 


 


BLAKE
PIERCE AMAZON.FR


 


 


Lorsque des victimes sont retrouvées assassinées dans le monde
vicieux et les mauvais quartiers des combats de chiens de rue, il semble à
première vue qu'il s'agisse d'une violence de gang. Mais lorsque l'agent
spécial du FBI Faith Bold examine la situation de plus près, son berger
allemand K9, Turk, à ses côtés, elle se rend vite compte qu'un tueur d'un autre
genre rôde dans ce monde violent, un tueur plus maniaque que tous ceux auxquels
elle pouvait s'attendre...


 


"Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.


-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)


 


SO SMITTEN est le livre n°10 d'une nouvelle série très attendue de
Blake Pierce, auteur du best-seller n°1 et du USA Today bestseller, dont le
best-seller Once Gone (à télécharger gratuitement) a reçu plus de 7 000 évaluations
et critiques cinq étoiles.


 


Faith Bold, agent spécial du FBI, ne croit pas pouvoir réintégrer
la police après le traumatisme qu'elle a subi. Souffrant de ses démons passés,
elle se sent inapte au service et se contente de prendre sa retraite - jusqu'à
ce que Turk entre dans sa vie.


 


Turk, un ancien chien du corps des Marines, blessé au combat,
souffre de ses propres démons. Mais il ne le laisse jamais paraître et donne
tout à Faith pour la remettre sur pied.


 


Chacun d'eux met du temps à s'attacher à l'autre, mais lorsqu'ils
y parviennent, ils sont inséparables. Ils sont tous deux déterminés à traquer
les démons qui les poursuivent, quel qu'en soit le prix, et à se protéger l'un
l'autre, même au péril de leur vie.


 


La série Faith Bold est un mystère captivant, plein d'action, de
suspense, de rebondissements et de révélations, mené à un rythme effréné qui
vous fera tourner les pages jusqu'à tard dans la nuit. Les fans de Rachel
Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni ne manqueront pas de tomber sous le
charme.


 


Les prochains livres de la série sont également disponibles.


 


"Un thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait
tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de
faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui
tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre
attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du
puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des
rebondissements, des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les
pages jusqu'à la dernière phrase du dernier chapitre !


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je
n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman
très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Tout ce que je recherche dans un livre... une grande
intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance
à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au
deuxième livre !"


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)


 


"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient
en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de romans policiers et de
suspense !


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)
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Blake Pierce


 


Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de
romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est
également l'auteur de la série de polars MACKENZIE WHITE, qui comprend quatorze
livres ; de la série de polars AVERY BLACK, qui comprend six livres ; de la série
de polars KERI LOCKE, qui comprend cinq livres ; de la série de polars MAKING
OF RILEY PAIGE, qui comprend six livres ; de la série de polars KATE WISE, qui
comprend sept livres ; de la série de polars psychologiques CHLOE FINE, qui
comprend six livres ; de la série de polars psychologiques JESSIE HUNT, qui
comprend trente-cinq livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de thrillers à
suspense psychologique AU PAIR, comprenant trois livres ; de la série de
mystères ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série de mystères ADELE
SHARP, comprenant seize livres, de la série de mystères cozy EUROPEAN VOYAGE,
comprenant six livres ; de la série de polars LAURA FROST FBI, comprenant onze
livres ; de la série de polars ELLA DARK FBI, comprenant vingt-et-un livres (et
ce n'est pas fini) ; de la série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf
livres ; de la série de polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de
polars RACHEL GIFT, comprenant six livres ; de la série de polars ADELE SHARP,
comprenant seize livres ; de la série de polars EUROPEAN VOYAGE, comprenant six
livres ; et de la série de polars RACHEL GIFT, comprenant treize livres (et en
cours) ; de la série de polars VALERIE LAW, comprenant neuf livres ; de la
série de polars PAIGE KING, comprenant huit livres ; de la série de polars MAY
MOORE, comprenant onze livres ; de la série de polars CORA SHIELDS, comprenant
huit livres ; de la série de polars NICKY LYONS, comprenant huit livres, de la
série de polars CAMI LARK, comprenant dix livres ; de la série de polars AMBER
YOUNG, comprenant sept livres (et en cours) ; de la série de romans policiers
DAISY FORTUNE, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers FIONA
RED, comprenant onze livres (et en cours) ; de la série de romans policiers FAITH
BOLD, comprenant onze livres (et en cours) ; de la série de romans policiers
JULIETTE HART, comprenant cinq livres (et en cours) ; de la série de romans
policiers MORGAN CROSS, comprenant neuf livres (et en cours) ; de la série de
romans policiers FINN WRIGHT, comprenant cinq livres (et en cours) ; et de la
nouvelle série de romans à suspense SHEILA STONE, comprenant cinq livres (et en
cours). 


Lecteur passionné et amateur de polars et de thrillers depuis
toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le
site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.
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